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  «À chaque période de ténèbres, vingt-deux enfants naissent avec des pouvoirs surnaturels, destinés à livrer un combat à mort. Nous sommes les Arcanes, des adversaires. Nos histoires sont représentées sur les cartes de tarot.


  Je suis l'Impératrice; nous entrons en jeu maintenant. Et la Mort, le tenant du titre, ne s'arrêtera que lorsque son épée sera baignée de mon sang...»


  Les pouvoirs d'Evie étant pleinement révélés - à elle-même comme à Jackson -, la partie peut enfin commencer. Reste à savoir si les alliances et les liens tissés résisteront à l'implacable prophétie...
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  Dédié à ma famille, avec tout mon amour. J'ai une chance inouïe de vous avoir.
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  LE CHAMP DE BATAILLE


  


  Au cours du Flash, une explosion cataclysmique à léchelle mondiale, la surface de la terre a été réduite en cendres et les nappes d'eau se sont évaporées. Toute forme de végétation a disparu ainsi que la plupart des animaux. La grande majorité des humains ont péri, les femmes étant les plus durement touchées. Aucune goutte de pluie n'est tombée depuis huit mois.


  


  OBSTACLES


  


  Les milices et les esclavagistes s'unissent, renforçant ainsi leur pouvoir, tous bien décidés à s'emparer des femmes. La peste se répand; les cannibales se multiplient. Les Épouvantails, des zombies contagieux créés par le Flash, rôdent la nuit, assoiffés, en quête de n'importe quel type de liquide, même de sang.


  


  ADVERSAIRES


  


  Les Arcanes. À chaque période de ténèbres, vingt-deux enfants naissent avec des pouvoirs surnaturels, destinés à livrer un combat à mort. Nos histoires sont représentées sur les cartes des Arcanes Majeurs du jeu de tarot. Je suis l'Impératrice; nous entrons en jeumaintenant.La Mort, le tenant du titre, ne s'arrêtera que lorsque son épée sera baignée de mon sang.


  


  ARSENAL


  


  Pour le vaincre, lui et les autres, je vais devoir puiser dans mes pouvoirs: une guérison accélérée, la capacité de contrôler chaque végétal muni de fleurs et de racines, de créer des tornades d'épines - et du poison. Parce que je suis la Princesse dans ce domaine...
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  Jour 246 après le Flash


  Requiem, Tennessee


  Contreforts des Smoky Mountains


  Voilà ce que je suis réellement...


  Jackson recula en trébuchant, et fit le signe de croix. Exactement comme je l'avais un jour prédit.


  Avec ce simple geste, il m'avait complètement brisé le cœur.


  — Et pourtant, je ne pourrais pas être plus fier, Impératrice, murmura la Mort dans mon esprit d'une voix séduisante.


  Je l'entendais si nettement... Il devait être proche. Je n'avais plus rien à perdre, aucune raison de vivre dans sa crainte. Surveille tes arrières, la Faucheuse, je suis en chasse.


  Un gloussement grinçant.


  — Ta Mort t'attend.


  Je me mis à rire, et fus incapable de m'arrêter.


  Jackson pâlit un peu plus encore. J'avais l'espoir qu'il fuie, à présent, et qu'il emmène les trois autres avec lui, hors de ma portée.


  Car, dans le cas contraire, l'Impératrice pourrait bien simplement les tuer tous...


  De l'humidité inonda mon visage. Une larme ?


  La pluie.


  Alors que Jackson et moi nous nous dévisagions, les yeux écarquillés, des gouttes se mirent à tomber entre nous...


  Mon rire mourut quand je le vis serrer mon ruban pour les cheveux si fort que ses articulations meurtries étaient blanches - comme si, en s'y accrochant, il pouvait retenir l'image de la fille douce qu'il avait cru connaître.


  Mais elle avait disparu, remplacée par l'Impératrice, toujours prête pour le combat, debout, au milieu des restes de l'Alchimiste.


  Alors que mes cheveux devenus roux venaient effleurer mes joues, je sentis une expression inconnue déformer mes traits. Une expression menaçante.


  J'étais à moitié surprise que Jackson ne m'ait pas déjà tiré dessus, mais son arbalète était toujours suspendue à son épaule.


  Pour accompagner la bruine de mauvais augure, un voile de brouillard commença à tomber sur la ville fantôme, mais je captai un mouvement du coin de l'œil. Je détournai le regard de Jackson vers le reste de notre groupe disparate, trois autres Arcanes comme moi.


  Selena, Matthew et Finn.


  Mais ce fut sur Selena que je me concentrai. Elle s'était emparée de son arc dans son dos et retirait une flèche du carquois attaché à sa cuisse.


  Je haussai les sourcils, surprise. J'imaginai que l'Archer en avait finalement eu assez d'attendre de pouvoir nous tuer.


  Quand elle encocha sa flèche, la tornade d'épines au-dessus de moi enfla encore. La petite plante grimpante sur le côté de mon visage se dressa dans sa direction, comme une vipère prête à mordre.


  — Alors, c'est comme ça, l'Archer ?


  J'avais la voix éraillée à force d'avoir crié de douleur. On aurait dit que je tenais le rôle de la méchante dans un film. C'était ce que je ressentais aussi. Il y a une ardeur dans le combat - exactement comme me l'avait dit Matthew.


  — On fait ça maintenant ?


  La fatigue s'installait pendant que mon corps se régénérait. Même si les grenades à l'acide de l'Alchimiste avaient consumé une partie de mes vêtements - et de ma peau - il me restait malgré tout de l'énergie pour me battre.


  Mais pour combien de temps encore ?


  — Waouh, mesdames, que se passe-t-il ici ? demanda Finn, avec son accent de surfeur californien. Selena, qu'est-ce qui te prend de viser Evie ?


  — La Lune se lève. La Lune s'installe, murmura Matthew.


  Selena les ignora tous les deux.


  — Je ne veux pas te faire de mal, Evie, déclara-t-elle en me tenant toujours en joue malgré tout.


  Sa peau parfaite se mit à briller d'une couleur rouge, comme une lune du chasseur. Ses longs cheveux d'un blond cendré, de la teinte du clair de lune, flottaient autour de son visage.


  — Mais je compte bien me protéger jusqu'à ce que tu contiennes ce truc.


  — Je me suis souvenue de notre mission, Selena. (Nous tuer les uns les autres.) Donne-moi une bonne raison de ne pas t'éliminer tout de suite.


  J'agitai la main vers les deux immenses chênes que j'avais libérés un peu plus tôt. Derrière elle, le sol se mit à gronder quand leurs racines rampèrent vers elle, prêtes à l'engloutir dans la terre.


  Mes soldats, qui attendaient mes ordres. Quelle horrible manière ce serait pour elle de partir.


  — Tu as besoin de moi, dit-elle. Toi et moi - et d'autres cartes - nous allons nous allier pour tuer la Mort. Il est beaucoup trop fort pour qu'on puisse en venir à bout tout seul. On doit s'associer pour le vaincre. Et ensuite, les jeux seront ouverts.


  — Et si je refuse ?


  Elle tira sur la corde de son arc.


  Face à la menace, les glyphes qui couraient sous ma peau se mirent à briller plus intensément.


  — Tire, Selena. Je veux que tu tires. Ensuite je me régénérerai, et puis je t'enterrerai.


  C'était un beau discours, car je faiblissais de seconde en seconde. Et mes soldats avec moi. Selena risqua un coup d'œil par-dessus son épaule.


  — On n'a pas le temps pour ça maintenant ! Les Épouvantails arrivent, et ils sont plus nombreux que jamais ! (Depuis l'apocalypse, une nuit n'était pas complète sans les attaques de ces zombies assoiffés de sang.) Mais J.D. et moi n'avons plus beaucoup de flèches, dit-elle en désignant Jackson du menton. On a dû voler une jeep à cette milice pour venir ici ; et disons simplement qu'ils ne nous l'ont pas donnée de bon cœur.


  J'entendais les Epouvantails pousser des plaintes à vous glacer le sang, quelque part dans la nuit. Comme quand on compte les secondes entre un éclair et le tonnerre, je compris qu'ils étaient à une certaine distance.


  Mais ils semblaient aussi être des milliers.


  — En plus de ça, d'autres cartes étaient déjà sur notre piste, poursuivit Selena. À l'heure qu'il est, elles savent que tu as anéanti un Arcane - la mort de l'Alchimiste va les attirer ici. Très bientôt.


  Jackson ne cessait d'alterner son regard entre Selena et moi. Quinze minutes plus tôt, il nous prenait pour des filles à peu près normales - du moins, aussi normales que possible après le Flash.


  Et voilà que nous parlions de nous entre-tuer, de vaincre une carte appelée la Mort. Et tout ça sous un tourbillon menaçant d'épines au-dessus de nos têtes. Sans parler qu'il avait vu les restes de l'Alchimiste et compris que j'avais réduit un adolescent en miettes.


  Selena relâcha légèrement la corde de son arc.


  — On doit faire une trêve pour cette nuit et partir loin d'ici.


  — Une trêve, en voilà une bonne idée ! dit Finn. Allons-y et on discutera en route. Evie, dis-moi que tu as toujours ma camionnette.


  — Plus d'essence.


  — Merde. Nous non plus. On dirait qu'on est à pied.


  Aucune réaction de la part de Jackson. Il semblait à la fois stupéfié et fourbu. Les yeux injectés de sang. Ses joues rugueuses recouvertes de barbe.


  L'ardeur du combat refluait ; je n'avais plus besoin de réprimer l'envie irrésistible de détruire les autres Arcanes. Peut-être que cette pulsion avait été aussi puissante parce que j'avais renié ma nature d'Impératrice pendant très longtemps.


  Selena serait une idiote de m'abattre alors que la Mort était encore en vie. Une alliance était-elle possible ? J'avais besoin de temps pour réfléchir à tout ça, pour examiner les différentes options.


  — Une trêve, acquiesçai-je. Pour cette nuit.


  Elle retira la flèche de sa corde et la rangea dans son carquois d'un geste fluide et rapide. Je ne pus m'empêcher de lever les yeux au ciel. Quelle frimeuse.


  Avec cette menace en moins, je commençai à refréner mes pouvoirs. Tandis que mes griffes reprenaient leur forme d'ongles roses et normaux, j'envoyai ma tornade d'épines retomber dans la rue. Les pointes dégringolèrent comme un essaim d'abeilles qui seraient mortes toutes en même temps. Sur mon avant-bras gauche, un glyphe représentant trois épines passa du doré au vert en scintillant, avant de s'obscurcir.


  J'envoyai un baiser d'adieu au lierre cajoleur. Quand il s'infiltra sous la peau de mon bras droit, comme s'il s'immergeait, un glyphe de lierre sinueux se mit à briller, avant de s'estomper. Mes cheveux roux parsemés de feuilles s'éclaircirent pour reprendre leur couleur blonde. Et je savais que mes yeux repassaient du vert au bleu.


  Jackson, toujours vigilant, observait mes mouvements et mes réactions. Prudemment, comme un animal sauvage. Je ne pouvais pas lui en vouloir. Si je devais voir cette chose pour la première fois, je perdrais la tête.


  En réalité, j'avais bel et bien perdu la tête quand j'avais vu cela pour la première fois dans les visions de Matthew.


  Ce soir, Jackson avait compris que le monde ne correspondait en rien à ce qu'il croyait connaître. À cet instant précis, il semblait vouloir être partout sauf ici.


  Mais s'il avait peur de moi - ou de nous - alors pourquoi n'était-il pas parti ?


  J'étais sur le point de lui poser la question quand une vague de vertige et de froid déferla en moi, ma régénération sapant mes dernières forces. Les gouttes de pluie étaient éparses, mais suffisaient à humidifier mes cheveux et ma peau nue. Alors que je partais en quête de ma veste en clopinant, je me demandai si j'aurais le temps de récolter la vie qu'il restait dans les chênes.


  Je pouvais enfoncer mes griffes dans leur écorce et les vider de leur sève pour m'approprier leur énergie. Mais ça prenait du temps. Le problème, quand on se sert des arbres comme des armes ? Depuis le Flash, je devais les recharger avec ma propre force vitale, mon sang.


  Un autre défaut ? On ne pouvait pas les emporter avec soi.


  Les autres me suivirent à l'intérieur en évitant les flaques des restes éparpillés de l'Alchimiste. « À l'intérieur’ n'était pas le mot juste, songeai-je en observant la scène surréaliste.


  Même si la maison était scindée en deux, les murs extérieurs et le toit effondrés, une partie du salon était encore intacte. Il restait des napperons sur la table. Le feu brûlait toujours dans le foyer encore debout.


  Cette maison me ressemblait. Nous avions commencé la journée d'une certaine manière, et maintenant nous avions tous les deux subi des dommages irréparables. Mais une partie de moi reste inchangée. Je l'espère.


  Jackson contemplait avec incrédulité les marques de brûlures en forme de gouttes sur le sol. L'acide avait rongé le bois par endroits, de manière irrégulière, comme sur mes jambes boursouflées. Le sol était couvert de cloques tout autour de deux empreintes de pas parfaites, comme deux îles minuscules.


  Quand il regarda ma peau en train de cicatriser, je sus qu'il comprenait ce qui m'était arrivé ici. Il comprendrait aussi certainement pourquoi j'avais dû le faire.


  Mes yeux se posèrent sur le magnétophone d'Arthur, toujours en place sur une table basse, sous la pluie. A l'intérieur, une cassette contenait le récit de ma vie. Il s'était éteint juste avant qu'il me menace de me taillader le visage avec un scalpel...


  Matthew s'approcha de moi en me souriant de toute sa hauteur, ses grands yeux bruns emplis de confiance.


  — Evie me manquait. L'Impératrice est mon amie.


  L'explosion de colère que j'avais ressentie dans la peau de l'Impératrice s'était presque entièrement estompée. Avais-je vraiment cru que je pouvais faire du mal aux autres ? J'avais honte de mes pensées.


  Bien sûr que je ne pourrais jamais faire de mal à Matthew. Ce qui signifiait que je ne serais jamais capable de mener ce jeu jusqu'au bout.


  Il leva son visage rubicond vers le ciel et la pluie. Nous venions de passer huit mois sans une goutte de pluie ; selon les prédictions de Matthew, une série de désastres devait accompagner l'arrivée de celle-ci.


  Une menace à la fois.


  — Il faut qu'on trouve un abri. De préférence avec un toit et aucun bout de corps éparpillé dans la pièce.


  La douleur dans mes jambes me fit grimacer.


  — Est-ce que j'ai le temps de prendre l'énergie des chênes ? demandai-je.


  En même temps que Matthew répondait « non », Finn hurla :


  — Épouvantails !
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  Nous nous ruâmes tous les trois sur le perron. Des dizaines d'Épouvantails sortaient furtivement des ombres. Leur peau épaisse et brûlée par le Flash sécrétait une substance fétide et gluante.


  — Comment sont-ils arrivés si vite ? cria Finn. On aurait dit qu'ils étaient à des kilomètres.


  — C'est le brouillard qui nous joue des tours.


  Le brouillard est trompeur, Evie, disait ma grand-mère, très longtemps auparavant.


  Les trois Épouvantails les plus proches étaient vêtus des mêmes survêtements Adidas noirs. Une équipe d'athlètes zombies ? Derrière eux, une femme décharnée en soutien-gorge et collants avançait en titubant, un bigoudi rose dansant dans ses cheveux filandreux.


  D'autres créatures apparurent dans la rue en traînant les pieds. Un médecin dans sa blouse déchiquetée. Un vieil homme en pyjama à carreaux. Un flic avec la ceinture de son pistolet qui pendait sur ses hanches squelettiques.


  Leurs yeux pâles et dégoulinants étaient totalement vides. Depuis leur apparition, après le Flash, les Épouvantails n'avaient obéi qu'à leur soif.


  Selena banda son arc en reculant vers moi.


  — Est-ce que la pluie ne va pas les calmer un peu maintenant ?


  Ils approchaient vite.


  — J’imagine que non ! Evie, attaque avec tes arbres ! (Elle se tourna vers moi et ce qu'elle vit la fit grimacer.) Bon sang, tes glyphes sont en train de s'effacer. Essaie quand même.


  En train de s'effacer ? J'avais appris que ça signifiait que mes réserves de pouvoirs étaient épuisées, que la jauge de mon carburant d'Impératrice était dans le rouge. J'agitai le bras malgré tout, ordonnant aux deux chênes majestueux de balayer le terrain avec leurs branches. Ils gémirent en signe de protestation, longs à la détente, comme des muscles surmenés.


  — Allez, allez !


  Ils parvinrent à heurter une ligne d'Épouvantails, qui valsèrent comme des quilles de bowling.


  — Bon Dieu de merde ! hurla Finn. Je savais que tu pouvais les faire danser, mais le voir de mes yeux... !


  Mère de Dieu1,entendis-je Jackson dire d'une voix rauque.


  La première fois qu'il rouvrait la bouche.


  Avant que je puisse frapper de nouveau, d'autres Épouvantails avaient envahi le jardin. Je n'en avais jamais vu autant, pas même chez Matthew quand nous lui avions porté secours.


  J'avais beau lutter pour contrôler les arbres, ils étaient aussi faibles et gauches que moi. Ils oscillaient lentement, rien à voir avec les hydres furieuses auxquels ils ressemblaient un peu plus tôt.


  Les Epouvantails attaquèrent les arbres comme des chacals se jettent sur un gibier blessé ; je ressentais chacune des morsures. Finalement, mes soldats... abandonnèrent. Je chancelai en les voyant s'avachir, à court d'énergie. Matthew me soutint.


  Quelle manière de dépenser toute ton énergie, idiote, m'invectiva Selena.


  C'est toi qui dis ça, avec une seule flèche dans ton carquois répliquai-je, haletante.


  Mesdemoiselles, s'exclama Finn, il est temps de COURIR!


  1. Toutes les paroles de Jackson en italique sont en français dans le texte.(NJ.T.)


  Selena et lui se ruèrent vers l'arrière de la maison. Derrière eux, Jackson s'empara de son arbalète à son épaule et tira trois coups. Le trio d'athlètes s'effondra, chacun un carreau fiché dans le crâne, mais Jackson conserva le reste de ses munitions.


  Il ralentit à peine en passant à côté de moi. Après tout ce temps partagé avec lui, je m'étais presque attendue à ce qu'il m'agrippe par le bras en criant: «Bouge-toi le cul,bébé!» Avec un regard noir, il hésita peut-être une fraction de seconde, pour finalement me faire signe de le précéder.


  J'attrapai la main de Matthew et m'exécutai, clopinant le plus vite possible vers l'arrière.


  Ils sont de ce côté aussi! s'exclama Finn par-dessus son épaule.


  Selena se mit en position sous le porche arrière, ses cheveux de la couleur d'un rayon de lune dégoulinant de pluie, l'arc bandé. Mais elle n'allait pas utiliser cette dernière flèche.


  Evie, tu as autre chose dans ton sac à malices?


  Mes autres pouvoirs n'étaient d'aucune utilité contre les zombies. Le poison n'agissait que sur les êtres vivants. Une tornade d'épines leur déchiquetterait la peau, mais ne pouvait les achever. Toutefois, ça suffirait peut-être à les ralentir. Malgré la noirceur de mon glyphe d'épine, je levai les mains pour invoquer les piques une nouvelle fois. Je les sentis vibrer sur le sol... comme des abeilles qui reviennent à la vie... puis plus rien.


  À... à sec, dis-je à Finn. Crée une illusion, donne-leur l'impression qu'on s'enfuit par l'autre côté.


  Moi aussi, je suis presque à sec! J'ai camouflé notre jeep pendant quarante-huit heures. Une jeepen mouvement,sans mettre le conducteur cajun dans le secret. Mais je vais essayer.


  Il se mit à murmurer dans sa mystérieuse langue de Magicien, et l'air autour de lui se réchauffa.


  Nous fûmes bientôt invisibles, pendant que cinq illusions de nous-mêmes déboulaient sur le perron devant la maison et s'enfuyaient de ce côté. Les Epouvantails les plus proches les suivirent. Pour l'instant.


  Malheureusement, Finn ne pouvait pas masquer nos odeurs.


  Jackson eut un temps d'arrêt et dut regarder nos illusions à deux fois.


  Il y en a d'autres qui arrivent! La maison va être encerclée en quelques secondes.


  Un point sur la droite attira mon attention: les marches qui menaient à la cave.


  Jackson suivit mon regard et s'en approcha. Selena se précipita derrière lui en me faisant signe de rester tout près. Je les suivis, Matthew et Finn sur mes talons. Mais, sur le seuil, je rechignai à redescendre dans ce labo.


  Finn passa devant Matthew pour me pousser légèrement.


  Allez, Evie!


  Je fis volte-face.


  Le dernier type qui m'a poussée là-dedans a fini entraînée sur le sol.


  Finn leva les mains, les yeux écarquillés.


  Pas de problème,chica.C'est cool. (Il créa une nouvelle illusion, celle d'une lanterne pour nous éclairer.) C'est toujours mieux avec un peu de lumière, hein?


  En bas, Jackson regarda le sortilège en fronçant les sourcils. Alors cette nuit, c'était la première fois qu'il remarquait l'utilisation de magie? Nous nous étions mis d'accord pour garder le secret sur nos pouvoirs à l'égard des non-Arcanes.


  Le secret? On dirait bien que je l'ai foutu en l'air en beauté.


  Matthew et Jackson durent se pencher pour passer sous la porte. Jackson la referma derrière nous et glissa une table en métal devant pour la bloquer.


  Nous pénétrâmes dans le labo et nous approchâmes des rideaux en plastique éclaboussés de sang qui donnaient sur le cachot. Les autres jetèrent un regard circulaire sur les becs Bunsen posés sur un long comptoir en acier, les étagères remplies de bocaux de membres humains. Le sol en terre battue était jonché de verre brisé et de flacons de sérum renversés, les vestiges de mon combat avec l'Alchimiste.


  C'est officiel: c'est l'endroit le plus flippant que j'aie jamais vu, déclara Finn. Un savant fou vient d'appeler, il voudrait récupérer son labo.


  Et encore, tu n'as pas vu le pire.


  Quand ils sentirent enfin l'odeur fétide qui émanait du cachot, Finn se couvrit la bouche.


  Bon sang, qu'est-ce qu'il y a, là-derrière?


  Un cadavre, répondis-je d'une voix atone. En... décomposition.


  Mes tremblements reprirent de plus belle.


  Quand Matthew passa un bras autour de mes épaules, j'enfouis mon visage dans sa chemise mouillée.


  Comme s'ils ne pouvaient s'en empêcher, l'un après l'autre, Jackson, Selena et Finn se glissèrent de l'autre côté des rideaux maculés.


  Matthew me guida vers le mur du fond et se servit de ses baskets trouées pour déblayer un coin de sol. Puis, nous nous assîmes sur la terre battue froide.


  Tu sais déjà ce qu'il y a derrière, n'est-ce pas?


  Un billot de boucher. Des systèmes d'écoulement. Des scies à os et des couperets. Des chaînes rouillées suspendues au mur. (Il haussa les épaules.) Je vois loin.


  Il m'avait déjà montré des visions du passé, du présent et du futur - que ce soit des Arcanes ou des non-Arcanes.


  Mais il m'avait dit un jour que la représentation de l'avenir ondulait comme des vagues - ou des tourbillons - et qu'il était difficile à déchiffrer.


  Tu savais que j'allais vaincre l'Alchimiste?


  Il secoua la tête. Il paraissait moins confus que d'habitude.


  Je vois loin, mais pas tout. (Il m'attrapa la main droite et tapota ma nouvelle marque.) Je pariais sur toi pour prendre son icône.


  J'imaginai que ces symboles étaient une manière de tenir les comptes dans ce jeu malsain.


  Je crus entendre un hoquet en provenance du cachot et tentai de me représenter l'endroit à travers leurs yeux. Comprendraient-ils ce que j'avais traversé en voyant le cadavre enchaîné?


  Si j'étais arrivé plus tôt chez Arthur, peut-être que j'aurais pu sauver cette fille. Je renversai la tête en arrière et contemplai le plafond bas. Combien étaient-ils, là-dehors, enchaînés et attendant d'être libérés...?
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  Finn ressortit le premier du cachot en trébuchant, la main posée sur sa bouche.


  — Je crois que je vais vomir.


  Il eut un haut-le-cœur mais parvint à se retenir.


  Quand elle réapparut, Selena avait le visage défait. Sans un mot, elle se hissa sur l'une des paillasses pour s'asseoir.


  En sortant, Jackson semblait lutter pour contrôler sa rage. Pour un garçon qui en venait si souvent aux mains, il méprisait la violence contre les femmes.


  Il se dirigea vers la table qui bloquait la porte et se laissa tomber par terre pour s'y adosser. Pour se blinder ? Ou parce que c'était l'endroit le plus éloigné de moi dans la pièce ?


  Il paraissait vibrer d'une énergie refoulée, comme un tigre qui tourne en cage. Et, en animal pris au piège, Jackson n'avait nulle part où aller.


  J'essayai de me mettre à sa place. Qu'aurais-je fait, moi, si j'avais soudain découvert qu'il était totalement différent, surnaturellement différent de l'image que je me faisais de lui ? Je savais très bien à quoi je ressemblais quand j'étais sous l'emprise de mes pouvoirs - j'avais moi-même été horrifiée à la vue d'une ancienne Impératrice dans mes cauchemars. Alors comment pouvais-je espérer qu'il ne le soit pas ?


  Des bruits de pas nous parvinrent du rez-de-chaussée, puis un boum ! comme si on renversait les meubles.


  — Ils sont de retour, murmurai-je.


  Les Épouvantails poursuivaient leur traque.


  Tout le monde leva la tête vers le plafond, et Jackson et Selena se mirent en position d'attaque.


  Combien étaient-ils ? Le corps en putréfaction allait-il suffire à masquer notre odeur ?


  Au bout de quelques minutes, les bruits s'éloignèrent. Selena et Jackson baissèrent progressivement leurs armes.


  Avec un soupir de soulagement, Finn s'installa à côté de Selena, manifestement toujours épris ; elle lui jeta un regard noir.


  — J'imagine qu'on va rester ici un moment, commença-t-il, et j'ai besoin de quelques réponses. Par exemple : pourquoi vous aviez l'air de vouloir vous entre-tuer, toutes les deux. Les dernières bombasses sur cette terre, devrais-je ajouter.


  — Dis-leur, Selena, lâchai-je. (J'étais toujours en train de me régénérer, ce qui signifiait que la douleur irradiait dans tout mon corps.) Dis-leur tout ce que tu sais de ce jeu - tout ce que tu nous caches depuis le début.


  — Oh, tu peux parler !


  Selena s'agrippa à son arc posé sur ses genoux comme si elle mourait d'envie de me tirer dessus.


  — Pourquoi vous parlez d'un « jeu » ? demanda Finn. Le strip-poker, c'est un jeu, le caps, c'est un jeu. Les jeux, c'est censé être amusant.


  Comme si on lui arrachait les mots de la bouche, Selena expliqua :


  — Tous les quelques siècles, une compétition commence, opposant vingt-deux jeunes dans un combat à mort. On nous appelle les Arcanes et nous avons des pouvoirs spéciaux, les mêmes à chaque partie.


  Finn leva la main.


  — Attends, tu disais que tu ne savais pas pourquoi on avait des pouvoirs.


  — J'ai menti, répondit-elle sans la moindre honte. Le dernier encore debout gagne l'immortalité jusqu'au prochain conflit. Nos histoires ont été retranscrites dans... les cartes de tarot.


  Je jetai un coup d'œil à Jackson pour voir comment il accueillait ces révélations. Il plissait les yeux et son cerveau semblait tourner à plein régime. Oui, le Cajun, nous t'avons tous caché des secrets, moi plus que les autres. Oui, nous ne sommes pas totalement... humains. Et oui, tu es coincé dans une cave avec des monstres.


  — Certaines familles tiennent des registres sur les joueurs et les batailles, des archives détaillées, poursuivit Selena. C'est le cas de la mienne. De celle d'Evie aussi. Sa grand-mère était une sage du tarot, une Tarasova. Pourtant, pour une raison inconnue, Evie dit qu'elle a oublié tout ce qui concerne le jeu.


  — J'ai oublié parce que j'étais encore toute petite ! répliquai-je, bien que ce soit loin d'être la vérité. (Pas besoin de lui confier que j'avais été « déprogrammée » au CAE, l'asile de fous d'Atlanta.) J'avais huit ans la dernière fois que je l'ai vue.


  Selena pointa ma main du doigt.


  — Et maintenant, Evie a intégré la partie pour de bon. Elle a tué.


  — Alors le type dehors dans le jardin - le savant fou - était un Arcane ? Comment tu l'as retrouvé ? demanda Finn.


  — J'ai entendu son signal de reconnaissance, et je l'ai suivi.


  — Tous les Arcanes ont une devise, une formule, comme une signature de leur personnalité, expliqua Selena à Jackson. On peut s'entendre les uns les autres. C'est comme ça qu'on communique, j'imagine. Qu'on peut savoir qui approche.


  Pour retrouver l'Alchimiste, j'avais appris à bloquer certains signaux de reconnaissance pour me focaliser sur d'autres, comme on règle la fréquence sur une vieille radio. Même si je n'étais pas branchée sur le Canal des Arcanes, l'émission était toujours transmise aux autres.


  — C'est ça, Selena, dis-je. Et pourtant, tu nous as dit que tu n'avais jamais entendu de voix, tu nous as traités de cinglés.


  Finn m'adressa un regard qui signifiait C'est clair ! Mais elle continua de s'adresser à Jackson comme si je n'avais rien dit :


  — On peut même entendre certaines pensées si elles sont accompagnées d'émotions intenses.


  A cet instant précis, les Arcanes étaient en effervescence et nous pouvions tous les percevoir :


  — L'Impératrice a exécuté son premier meurtre !


  — L'Alchimiste n'est plus !


  — Elle vaut deux icônes maintenant.


  Les autres retombèrent dans le silence quand la Mort s'exprima :


  — C'est à moi de verser le sang de l'Impératrice. Gérez votre jeu en conséquence.


  Ses paroles n'eurent aucun effet sur moi, étant donné qu'il me menaçait déjà depuis des mois. La Mort voulait me détruire ? Ah, on devait être mardi.


  — Comment la Mort arrive-t-il à parler à tout le monde ? demanda Finn.


  Comme Matthew, la Mort pouvait communiquer mentalement avec chacun de nous. Mais plus particulièrement avec moi.


  — Il a remporté les trois dernières parties, répondit Selena. Il a plus de deux mille ans. Je suis sûre qu'il a développé quelques astuces.


  J'imaginai qu'en tant que dernier vainqueur, il devait être le roi des ondes ou quelque chose dans le genre. C'était peut-être pour cela qu'il parvenait à lire dans mes pensées ?


  Si Selena s'attendait à ce que Jackson entre dans le dialogue, elle devait être déçue. Il ne répondit pas ni ne posa la moindre question. Pourquoi ? Il aimait pourtant résoudre les énigmes, et s'il y en avait bien une à résoudre...


  — Le type que tu as tué, c'était l'Alchimiste, hein ? me demanda Finn. Quoi ? Pas une carte de Tueur en Série ? Ou de Meurtrier Détraqué ?


  Je secouai la tête.


  — Il est aussi connu comme la carte de l'Ermite. Il possédait des sérums et des potions qui lui donnaient des forces surhumaines, mais il n'était même pas au courant de la partie qui se déroulait. Il m'a dit qu'il archivait les récits des gens sur l'apocalypse et m'a promis un repas si je le laissais enregistrer le mien. (Un véritable stratagème.) J'ai remarqué qu'il avait drogué mon verre, alors j'ai joué le jeu, le rôle de la fille paumée, parce qu'il m'avait semblé entendre du bruit au sous-sol. (Je tournai brièvement les yeux vers le cachot.) Quatre filles étaient enchaînées ici. Il faisait des expériences sur elles. L'une d'entre elles n'a pas survécu, et j'ai libéré les autres. (Je me tournai vers Matthew.) Est-ce qu'elles passeront la nuit en sécurité ?


  — Les filles sont en train de fuir Requiem. Deux survivront. Pas la troisième.


  Mon cœur se serra.


  — Alors tu as fait payer l'Alchimiste, dit Selena. Sérieusement ?


  — Je ne voulais pas lui faire de mal, je n'ai jamais voulu tuer personne. Une partie de moi refusait de croire que seul l'un d'entre nous allait s'en sortir vivant. Jusqu'à ce qu'il m'ordonne de récupérer mon nouveau collier au cou de ce cadavre pour le mettre au mien !


  — Oh punaiiiise, murmura Finn avec compassion. On dirait qu'il s'en est pris à la mauvaise gonzesse.


  Je ne démentis pas, parce que, eh bien... c'était le cas.


  — Maintenant, je comprends pourquoi Matthew n'arrête pas de parler de tuer les mauvaises cartes, ajouta Finn. Il y en a d'autres, des maniaques homicides ? Est-ce que ces monstres vont se mettre à nos trousses pour obtenir ce grand prix de l'immortalité ? Et au fait, pourquoi vous parliez de vous entre-tuer, toutes les deux ?


  En aparté, Matthew murmura :


  — Tuer les mauvaises cartes.


  Quand il avait prononcé cette phrase pour la première fois, quelques jours plus tôt, j'avais pensé qu'il parlait d'un combat entre le bien et le mal. Comme j'étais naïve. D'une certaine manière, nous étions tous nés pour faire le mal.


  — Oui, les mauvaises cartes, Matto. (Finn passa ses doigts dans ses cheveux décolorés par le soleil.) Et nous, on n'est pas mauvais. Alors personne ne tue personne. On est tous amis. Pas vrai, Selena ? Alors, oui, j'ai brisé notre unité familiale avec mon illusion inopportune, dit-il avec un accent de surfeur prononcé. Mais voyez, je vous présente mes excuses. J'ai merdé - c'est ma faute. Les gars, je n'avais aucune mauvaise intention en faisant ça.


  Une illusion inopportune ? S'était-il servi de ses pouvoirs pour prendre l'apparence de Jackson, et embrasser Selena ? C'était ce que j'avais soupçonné - ou plutôt, espéré.


  — Finn, c'était toi... avec elle ?


  Finn hocha la tête d'un air penaud ; les yeux de Selena lui lançaient des éclairs.


  Je me rappelai cette même nuit, quand Finn m'avait demandé comment « gagner son cœur ». Il m'avait confié qu'il « trouverait quelque chose ». Seigneur.


  Alors, où était passé Jackson à ce moment-là ? Nos regards se croisèrent. Il leva le menton comme pour dire : « Tu avais tout faux à propos de moi. »


  Que ressentais-je, maintenant que je savais qu'il ne l'avait jamais embrassée ? Je tentai de faire le tri dans mes émotions. Tout était brut et engourdi. Mais peu importait ce que j'éprouvais pour lui. Il m'avait révélé son dégoût pour moi.


  Le signe de croix, Jack ? Vraiment ? Pensait-il que j'étais une sorte de démon qu'il fallait conjurer ? Le fallait-il ? Je cherchai mon ruban rouge des yeux. Il avait dû le ranger dans sa poche à un moment ou un autre - ou s'en débarrasser.


  — Tu as de la chance d'être encore en vie après ce que tu as fait, dit Selena à Finn. Tu vois, Evie ? J'ai déjà fait des sacrifices pour cette alliance. Normalement, j'aurais puni le Magicien pour s'être servi de ses pouvoirs sur moi. Il s'est moqué de moi, il m'a...


  — Prise pour une imbécile, acheva Matthew.


  Selena lui jeta un regard noir, puis ajouta :


  — Mais j'ai pris sur moi pour garder nos forces unies.


  — Alors, on est une alliance ? demandai-je. (À peine quelques jours plus tôt, l'Archer avait envisagé de me tuer.) Pourquoi ce revirement ?


  Elle tourna brièvement les yeux vers Matthew.


  — On est une alliance, dit-elle d'une voix ferme. Il avait dû lui révéler quelque chose sur l'avenir.


  — Tu m'aurais « puni » ? lâcha Finn. Arrête de parler comme si tu étais un chef militaire, Selena. Je n'avais pas l'intention de te prendre pour une imbécile. C'est plus fort que moi... parfois, il faut que je berne les gens...


  De nouveaux bruits au-dessus de nos têtes. Je sursautai quand un Épouvantail poussa une plainte aiguë.


  — Là, je ne comprends pas, murmura Selena. Ils devraient être ravis qu'il pleuve, non ? Pourquoi est-ce qu'ils ne restent pas dehors, la bouche ouverte vers le ciel ?


  — Revenons-en à nos moutons, reprit Finn en posant les yeux sur l'arc de Selena. Dis-moi que tu n'as jamais eu l'intention de nous tuer, nous, dans cette partie.


  — Bien sûr que si, dis-je à voix basse. Tu l'as entendue. D'abord on s'occupe de la Mort, ensuite les jeux sont ouverts.


  Finn jeta des regards frénétiques autour de lui, ouvrit la bouche, puis la referma. L'ouvrit, la referma.


  — Vous me chatouillez les boules c'est ça ?


  Tout le monde le dévisagea en fronçant les sourcils, perplexe.


  — Vous me titillez le poireau ? Vous vous foutez de ma gueule ? (Il avait un regard furieux.) Réponds-moi, Selena !


  Mais elle n'en fit rien et garda les yeux rivés droit devant elle.


  — Réponds ou je te jure que je me mets à hurler.


  Jackson haussa les sourcils d'un air de dire : « Qu'est-ce que tu fous, mec ! » D'un geste subtil, il banda son arbalète, prêt à obliger le Magicien à la fermer en cas d'urgence - il agissait toujours en survivant, prêt à tout.


  — Il ne restera qu'un seul joueur, finit par dire Selena. C'est la règle. J'ai été élevée dans le but de participer à cette compétition, mais ça ne veut pas dire qu'elle me plaît...


  Quelque chose sembla se briser en Finn. Jackson abaissa son arbalète, une expression troublée sur le visage. Selena et lui avaient beau ne jamais avoir été ensemble, j’étais certaine qu'il la considérait comme une amie.


  Et pas comme une meurtrière impitoyable. Ce jeu allait tous nous transformer en assassins. Si nous le permettions.


  Jackson jeta un regard à mes jambes nues et à ma peau qui cicatrisait toute seule, puis sortit sa flasque de sa poche et en but une longue gorgée. Flippé, le Cajun ? Non pas qu'il ait jamais eu besoin d'un prétexte pour boire...


  Finn sauta à bas de la paillasse pour aller s'asseoir dans son coin.


  — Je n'arrive pas à croire que je t'aie fourni un abri et de la nourriture, dit-il à Selena. Je t'ai même donné ma dernière barre de Snickers ! C'était peut-être la dernière sur Terre.


  Le visage de l'Archer demeura impassible.


  — Alors pourquoi tu t'es retenue ? demanda-t-il. De nous buter ?


  Selena me regarda moi, plutôt que lui.


  — Même si je déteste devoir le reconnaître, j'ai besoin de toi.


  J'émis un petit bruit moqueur.


  — Je suis censée faire confiance à la Porteuse de Doute ? Croire qu'elle ne me tranchera pas la gorge à la seconde où je baisserai ma garde ?


  Apparemment, je ne pouvais plus compter sur Jackson pour veiller sur moi pendant mon sommeil. Finn se tourna vers moi.


  — Maintenant que tu te souviens de la partie, est-ce que toi, tu ne vas pas nous tuer ?


  — Non.


  Selena secoua la tête.


  — C'est qui la menteuse, maintenant ?


  — Je ne participe pas aux jeux dont je ne définis pas les règles, dis-je aussi farouchement que la Dure à cuire, le surnom de ma mère. (Enfin. Il était temps. Et en plus, je pensais ce que je disais.) Je vais détruire la Mort. Et puis je m'arrêterai là.


  J'avais eu un avant-goût de ce que pouvait représenter « l'ardeur dans le combat ». Oui, refouler mes pouvoirs m'avait causé des problèmes, mais j'avais un atout dans ma manche.


  — Ma grand-mère, la Tarasova, va m'aider. Tout ce que j'ai à faire, c'est la rejoindre en Caroline du Nord.


  En supposant qu'elle était en vie. Ce qui était le cas. Je le sentais.


  Selena me regardait avec un intérêt renouvelé.


  — Tu ne peux pas t'arrêter comme ça.


  — C'est ce qu'on verra.


  Peut-être que je n'avais pas à rejeter mes capacités. Je pouvais m'en servir en dehors du jeu pour venir en aide aux gens, comme ces trois filles dans le cachot. Si j'avais été désignée pour jouer cette obscure compétition, je pouvais me reconvertir, combattre le crime s'il le fallait.


  — Je ne veux pas faire partie de ce jeu. Je préférerais mourir plutôt que de faire du mal à Matthew.


  Ce dernier me tapota de nouveau la main.


  — Comment comptes-tu éviter les autres cartes ? demanda Selena. J'en sens déjà quelques-uns pas très loin d'ici. Avec la mort de l'Alchimiste, ils vont accourir. Ils pourraient très bien nous attendre à l'extérieur de la cave demain matin, mais pas pour nous apporter les croissants.


  — Alors il faudra que je les convainque de ne pas se lancer dans la partie. (Ma voix était-elle en train de faiblir ?) Je commencerai une autre sorte d'alliance.


  — Si on ne tombe pas sur les bonnes cartes, ils ne te laisseront même pas l'occasion de tenter de les persuader.


  Malgré la menace de l'arrivée d'Arcanes supplémentaires, une nouvelle vague d'étourdissements m'obligea à m'appuyer contre Matthew.


  — Je prends le risque, dis-je, parvenant à peine à garder les yeux ouverts.


  Finn parut réfléchir quelques instants, puis me demanda :


  — Qu'est-ce qu'elle a de si important, cette Mort, les gars ? Pourquoi c'est le seul que tu dois affronter ?


  — Parce que c'est un psychopathe qui ne s'arrêtera pas avant que je sois morte.


  L'estomac du pauvre Matthew grondait. Malgré l'épuisement, je parvins à demander :


  — Personne n'a quelque chose à manger pour Matthew ?


  Finn leva les sourcils en direction de Jackson.


  — Quelqu'un ne nous a pas laissé le temps de faire des provisions pour l'expédition Sauvez Evie. (Puis, en s'adressant à moi, il ajouta ;) On a abandonné mes copieuses réserves. Contents d'être arrivés à temps pour te sauver, au fait.


  Je me tournai vers Jackson.


  Il leva sa main vide et celle qui tenait son arbalète.


  — J'ai rien pour le couillon. Mon sac est dans le camion.


  Comment avait-il pu oublier son fameux sac de survie ?


  Il considérait l'abandon de nos équipements de survie comme un péché capital, un acte suicidaire, et avait l'habitude de me hurler dessus quand je m'éloignais du mien ne serait-ce que de deux mètres.


  Si t'as pas ce sac, disait-il en me le fourrant dans les bras, alors t'es morte. Tu m'entends ? MORTE.


  J'avais réussi à ne pas quitter le mien, jusqu'à ce que je me fasse enlever par cette milice. Jackson avait prouvé qu'il était un héros en me sauvant de leurs griffes.


  N'était-ce vraiment que trois jours plus tôt ?


  Et à présent, il était juste là, devant moi. Et il n'avait jamais été avec Selena. J'avais envie de sentir ses bras forts autour de moi. J'avais envie qu'il susurre à mon oreille en français cajun avec sa voix rocailleuse, ces mots que moi seule comprenais. Mais j'avais l'impression qu'il était à un millier de kilomètres.


  Je ne pus m'empêcher de lui demander :


  — Tu n'as rien à dire à propos de tout ça ?


  Il fit une petite moue cruelle qui laissa brièvement apparaître ses dents blanches.


  — C'est pas ma partie, à ce que je sache ?


  La colère brillait dans ses yeux gris.


  — Non. Ça ne l'est pas.


  Tout le monde garda le silence.


  Malgré la tension qui régnait dans la pièce, mes paupières étaient de plus en plus lourdes. J'étais sur le point d'être engloutie par le sommeil, mais j'avais peur de Selena.


  — Elle te protégera de sa vie, jusqu'à ce que la Mort soit terrassée. Si tu arrives à terrasser la Mort. Elle sait que tu es sa seule faiblesse, chuchota Matthew dans mon esprit.


  — Et moi ? Est-ce que je vais leur faire du mal ?


  En libérant accidentellement des spores empoisonnées ou autre ?


  — Sans danger. Tu as le contrôle maintenant.


  Là-dessus, je fermai les yeux. Je sentais le regard de Jackson posé sur moi avant même que Matthew ajoute :


  — Il t'observe. Il meurt d'envie de savoir ce qu'il y a derrière ton double visage.


  Je me tournai vers Matthew ; j'avais envie d'en entendre davantage.


  — Mon double visage ? C'est pour ça que j'ai l'impression qu'il me déteste ?


  — La haine, l'amour. Blesser, détester.


  — Je ne comprends rien.


  Matthew ne répondit pas. Il avait probablement les yeux rivés sur sa main, ce qui signifiait toujours : sujet clos. Et je n'avais plus assez d'énergie pour insister.


  Finn se racla la gorge.


  — Et sinon ce mec, la Mort, il se donnerait pas la peine, genre... de s'en prendre à un second couteau comme moi ?


  Alors que je glissais tout juste vers le monde des rêves, j'entendis Matthew murmurer d'un ton sinistre :


  — La Mort vient s'en prendre à chacun de nous...


   


  J'ai perdu trop de sang ; il s'écoule d'une blessure sur mon flanc et dégouline sur le sable du désert.


  Le cercle de mes ennemis se referme sur moi. Nous nous sommes regroupés ici comme des feuilles prises dans un tourbillon. Leurs signaux de reconnaissance résonnent plus fort dans ma tête. J'en ai déjà tué quatre des plus forts, mais je suis blessée et à court de pouvoirs.


  Je n'ai plus ni épines ni lierre ni arbre pour m'aider. Rien ne pousse sur cette terre stérile. Aucune goutte d'eau à perte de vue, rien que les parois escarpées des canyons.


  Et je n'ai aucune idée de la manière de me diriger sur ce terrain, aucun cheval pour me porter. Je traverse en trébuchant un labyrinthe de gorges et mes pieds s'enfoncent dans le sable. Je tourne en rond ?


  Là, devant moi... je vois mes propres traces de sang. Je tourne bel et bien en rond ! Je m'appuie contre un rocher. Pourquoi n'ai-je pas reçu les dons de la Maîtresse de la Faune ?


  Un bruit de sabots résonne soudain à travers le canyon, qui semble indiquer un cheval très lourd. La Mort ? A-t-il fini par me retrouver ? Je réussis tant bien que mal à accélérer le pas, presque à courir. Je me mets à transpirer. De l'eau, et du sang...


  Je m'arrête brusquement. Je suis au bout d'une impasse. Prise au piège. Je fais volte-face et aperçois la Faucheuse.


  Il est seul, à califourchon sur un étalon blanc aux yeux rouges. Il porte une armure noire et un casque lui recouvre la tête. Deux épées ceignent ses hanches. Le manche d'une faux brillante dépasse de sa selle.


  — Impératrice, entonne-t-il.


  — La Mort, lâché-je en essayant de masquer la gravité de ma blessure.


  — Je t'ai regardée combattre les autres, aujourd'hui, dit-il d'une voix profonde et râpeuse. Tes pouvoirs sont monstrueux, créature.


  — Et pas les tiens ?


  Il peut tuer rien qu'en touchant la peau de quelqu'un. Les autres Arcanes murmurent qu'il préfère tuer d'un simple contact.


  Mais je veux vivre ! Je n'ai que dix-huit ans et je suis loin d'être prête à quitter ce monde. La Mort penche sa tête casquée.


  — Ta chair se régénère toute seule. Je me demande même si les autres seraient seulement capables de te tuer.


  — Non, mentis-je. Et toi non plus. Alors laisse-moi.


  Il retire son heaume, comme si je n'avais rien dit, et m'offre une vue ahurissante : son visage. Il est... absolument magnifique.


  Ses traits virils sont francs et réguliers, avec un front et un nez fiers. Sa peau tannée et ses cheveux blonds font ressortir ses yeux couleur d'ambre. Je ne lui donne pas plus de dix-sept ans.


  Il met pied à terre avec une grâce létale. Au fur et à mesure qu'il approche, je dois lever la tête pour soutenir son regard. Il mesure plus d'un mètre quatre-vingts. Son allure témoigne d'une certaine arrogance. Manifestement de haute naissance.


  Son regard tombe sur la main ensanglantée avec laquelle je me tiens le côté.


  — Tant d'icônes... qui seront bientôt les miennes.


  S'il me tue, ces images apparaîtront sur sa main, et mes meurtres deviendront alors les siens. À la fin, l'Arcane qui détient toutes les marques, le dernier encore debout, l'emporte.


  Des lions rugissent au loin. La Faune et ses bêtes.


  Où sont mes alliés ? Idiots, m'avez-vous abandonnée ?


  En voyant la Mort tirer l'une de ses épées, je lui crache du sang au visage et prends la fuite vers la droite ; il me barre la route à une vitesse surnaturelle. Je cours sur la gauche, même chose. J'écarte les doigts pour entailler son armure, m attendant à labourer le métal avec mes griffes en épines indestructibles.


  Des étincelles jaillissent, mais mes griffes ne laissent pas la moindre marque.


  Je secoue violemment la tête en haletant pour reprendre mon souffle, et enfonce frénétiquement mes mains dans mes cheveux roux. Mais ma chevelure ne libère aucun poison. Je lève ma main libre et intime à mon lotus d'apparaître. Rien. Je pince les lèvres et passe ma langue dessus. Elles sont engourdies, craquelées. Aucune toxine dessus pour délivrer un baiser mortel.


  J'ai épuisé tous mes pouvoirs en combattant les quatre icônes dessinées sur ma main, et mes glyphes se sont effacés dans ce désert odieux.


  — Supplie-moi pour ta vie. Je lève le menton, même si mes poumons luttent pour trouver de l'air.


  — Je suis la grande Impératrice... la Reine de Mai, une meurtrière de premier ordre... jamais je ne supplierai.


  Il m'adresse un hochement de tête presque à contrecœur, comme si ma réponse forçait son respect.


  — Tu as mérité une mort honorable, créature. (Il croise mon regard ; ses yeux se mettent à briller, comme s'ils se remplissaient d'étoiles. Je suis incapable de détourner la tête.) La douleur ne durera pas longtemps.


  Sans un bruit, il enfonce son épée et me transperce. Je hurle de douleur en m'agrippant à la lame qui me cloue au rocher. Mon cri est soudain étouffé par le sang dans ma bouche.


  Il n'y a aucune compassion dans les yeux brillants de la Mort, rien d'autre qu'une farouche détermination ; il saisit mes deux poignets et les retient d'une main gantée. Il lève l'autre à sa bouche, et se sert de ses dents pour retirer son gantelet.


  Pour me toucher.


  Et c'est alors que je le sais : ce garçon va gagner la partie...
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  Jour 247 après le Flash


  — Je viens te chercher, Impératrice.


  Je me réveillai en sursaut et me redressai toute droite. La Mort était dans mes rêves et dans mon esprit. Comme si je pouvais deviner sa présence dans ma tête, une sensation intense.


  Comme d'être possédée.


  Ce rêve avec lui avait été si réaliste que je pressai mes mains sur mon ventre en pensant y trouver une épée.


  Les détails de son magnifique visage flottaient à la lisière de mon esprit. Il avait paru plus jeune dans le rêve qu'il l'était aujourd'hui, et son armure noire était différente, comme plus ancienne. S'agissait-il d'une vision d'une autre partie, bien antérieure ?


  Alors que la présence de la Mort disparaissait peu à peu, un malaise s'empara de moi. Je levai la tête et regardai autour de moi. J'étais seule dans le labo ? Avec le cadavre en décomposition ? Était-ce à cause de l'environnement ou de mon cauchemar que j'avais cette impression sinistre...


  — Habille-toi, Evie ! s'écria Selena en bondissant sur les marches du sous-sol et jetant un sac imperméable à mes pieds. Vite !


  — Que se passe-t-il ? demandai-je en m'agenouillant à côté du sac.


  J'y trouvai une parka de la marine, un jean, des chaussettes épaisses, des tee-shirts et même une réserve de sous-vêtements. Et des bottes en cuir à lacets. Elles semblaient à peu près à ma taille.


  Sous les vêtements se trouvaient des barres de survie, des rations de combat et des gels énergétiques - un panier-repas apocalyptique.


  Selena me donna les nouvelles pendant que je retirais mon tee-shirt en lambeaux.


  — Les Épouvantails sont partis pour la journée, mais Matthew a vu un groupe d'Arcanes en approche. Les cartes suivent le meurtre, comme je l'avais dit, ajouta-t-elle sur un ton supérieur.


  — Lesquelles ?


  — La Tour, le Jugement et le Monde.


  J'avais vu les deux premières dans une vision que Matthew m'avait montrée. Même si j'avais été partante pour jouer dans les règles et affronter tous les autres Arcanes, je n'aurais pas voulu me frotter à eux, surtout dans mon état de faiblesse actuel.


  — Tu as entendu leurs signaux de reconnaissance ? Auraient-ils pu m'échapper dans mon sommeil ?


  — Pas encore. Je pense qu'ils sont trop loin. On était en train de piller les réserves de l'Alchimiste - ce salaud avait absolument tout - quand Matt s'est mis à murmurer des trucs à propos de brouiller les fréquences. Ça t'inspire quelque chose ?


  Je secouai la tête.


  — Il dit que ces cartes arrivent vite, qu'on a moins d'une heure.


  — Alors on peut s'échapper ? (Je me demandai si j'aurais le temps de drainer les chênes, ou s'ils seraient mon offrande à Requiem. En voyant Selena hocher la tête, j'ajoutai :) Pourquoi es-tu si enthousiaste à l'idée d'éviter une bataille ?


  Elle me jeta un long regard.


  — Parce que, aujourd'hui, on la perdrait.


  C'était une bonne raison.


  Elle déploya une carte du Sud en piteux état, criblée de marques de brûlures.


  — Je vais planifier notre sortie de cette vallée.


  Comme une gazelle, elle bondit sur les marches.


  Je retirai ce qu'il restait de mon pantalon et m'aperçus avec soulagement que ma peau cicatrisait. Après avoir enfilé le nouveau pantalon - jambes trop longues, trop serré aux fesses : l'histoire de ma vie - je laçai mes bottes. Au moins, elles étaient parfaitement à ma taille.


  Après un dernier regard autour de moi, j'enfilai mon sac et grimpai les escaliers. Même en pleine crise, je me rendis compte que j'étais nerveuse de voir Jackson, et que je me demandais comment il allait se comporter aujourd'hui. J'aurais préféré rêver de lui plutôt que de la Mort.


  Dans la lumière faible du matin, la maison semblait encore plus sinistre, les meubles renversés et recouverts de bave d'Épouvantail. Une fine bruine tombait à travers le toit criblé de trous. Des nuages vaporeux passaient devant le soleil blafard. Après des mois entiers de ciels bleus ou de brusques tempêtes de sable, ce voile gris était totalement flippant.


  Sans parler de la prédiction de Matthew, selon laquelle la pluie ne cesserait de nous affaiblir tandis que nos ennemis gagneraient en puissance.


  Finn aidait Matthew à fourrer des provisions dans un sac tandis que Selena étudiait la carte. Je notai que Matthew portait un nouveau manteau, ce qui était un soulagement ; il avait bien besoin de quelque chose de chaud à se mettre sur le dos. Comme la plupart des vêtements que nous avions pu trouver après le Flash, ce manteau était criblé d'impacts de balles qui témoignaient de l'infortune de son précédent propriétaire.


  Je suspectai Finn de se l'être dégoté pour lui initialement. Le Magicien apportait-il son aide pour se faire pardonner son tour de passe-passe de mauvais goût ? Même si je lui en voulais d'avoir créé cette illusion, j'étais persuadée que ce garçon avait un grand cœur.


  Mais où était Jackson ? J'eus un moment de panique en me demandant s'il n'avait pas quitté le navire. Il ne m'abandonnerait tout de même pas sans un mot ? Pas après tout ce que nous avions traversé ? Je t'ai dans la peau, peekôn.


  J'étais sur le point de poser la question quand Selena annonça :


  — Nous sommes dans une vallée entourée de montagnes sur trois côtés. Deux d'entre elles sont trop hautes à escalader. La troisième mène en terre cannibale.


  Finn déglutit péniblement. Il les avait déjà vus par le passé, en traversant les montagnes.


  En voyant le malaise de Finn, Matthew lui tapota le sommet du crâne.


  — Là, là.


  — La seule route qui part d'ici est un goulet étroit, reprit Selena. Si on arrive à s'éloigner avant l'arrivée des autres Arcanes, je dirais qu'il faut retourner au sud à la cabane de Finn. Attirer la Mort là-bas et l'affronter sur notre propre territoire. Les pouvoirs d'Evie sont plus efficaces quand elle peut se retrancher et se préparer.


  Finn essuya les gouttes de pluie sur son visage.


  — Tu penses que je t'invite à retourner dans ma piaule, Selena ? Je ne quitte pas cette ville avec toi. On sera très bien sans toi.


  Elle enfonça la carte dans son sac.


  — Écoute bien, espèce de petit fourbe merdique, c'est Evie le pivot central. Je vais là où elle va...


  — Le pivot central, comme tu dis, compte toujours aller retrouver sa grand-mère, les interrompis-je. Je vais aux Outer Banks. (Je jetai un regard circulaire.) Où est Jackson ?


  Finn referma le sac de Matthew.


  — Hum, Jack a fichu le camp avant qu'on se réveille, dit-il avec une attitude coupable. Il est parti, Evie.


  — Pas une carte, ajouta Matthew.


  La présence de Jackson, qui n'était pas une carte, l'avait toujours mis mal à l'aise.


  — Parti...parti ?


  Non, je refusais de croire qu'il m'ait abandonnée sans un dernier regard. Comme toi tu l'as abandonné ? murmura ma conscience.


  Selena leva les yeux au ciel.


  — Tu t'attendais à quoi ? J.D. t'a vue en total mode Impératrice à La Petite Boutique des horreurs1. Je crois qu'il a compris le message : nous-ne-sommes-pas-humains. Sans parler de ce qu'il a entendu dans la cave, quand on a dit qu'on était dans la ligne de mire de la Mort. À sa place, j'aurais détalé comme un lapin.


  C'était... assez juste.


  — Je suis surprise que tu ne lui aies pas couru après.


  — S'il m'avait appréciée, je lui aurais peut-être demandé de s'enfuir avec moi, admit Selena. Même si j'ai bien compris qu'une alliance avec toi était la seule et unique chance pour moi de rester en vie.


  — J'imagine qu'il ne reviendra pas ? demandai-je à Matthew.


  Ce dernier leva les yeux vers le ciel nuageux.


  — Il aurait dû dire au revoir.


  J'observai le jardin jonché des corps des Épouvantails de la nuit passée. Jackson avait récupéré ses carreaux sur eux en partant. Toujours le sens pratique, le Cajun.


  Je sentis les larmes me monter aux yeux, mais m'efforçai de garder une expression neutre.


  1. Film musical américain de 1986 dans lequel un fleuriste s'occupe tant bien que mal d'une plante Carnivore monstrueuse. (N.d.T.)


  C'est mieux ainsi, j'imagine. (J'étais totalement dévastée par son départ!) Sa place n'était pas avec nous.


  Sa place était avec moi!


  Ne plus jamais le revoir? L'idée était plus douloureuse qu'une épée enfoncée dans le ventre.


  Si Jack reste dans les parages, est-ce qu'il sera à l'abri des autres cartes? demandai-je à Matthew.


  Matthew hocha la tête.


  Pas un Arcane.


  Mais nous en étions, ce qui signifiait que nous étions tous en danger. Je ne pouvais pas me permettre de penser à Jack en ce moment - il fallait d'abord que je trouve le moyen de survivre à l'heure suivante!


  Très bien, Evie. Qu'est-ce qu'on fait? demanda Finn en jetant un œil à la nouvelle montre qu'il avait au poignet. Nous aurons de la compagnie dans moins de quarante-cinq minutes.


  Il me regardait comme si j'étais sa chef, comme s'il était prêt à obéir à tout ce que je pourrais lui dire.


  Par le passé, personne ne me consultait sur rien. Et ça m'allait très bien.


  On fuit la vallée, on passe par le goulet, dis-je. Mais si vous voulez venir avec moi, alors on doit faire un pacte, se jurer de ne se faire aucun mal les uns aux autres, et on doit le faire vite.


  Selena et Finn échangèrent une moue renfrognée.


  Quels sont nos choix? demandai-je. Imaginons qu'on retourne chez Finn et que la Mort débarque. Imaginons qu'on réussisse, d'une manière ou d'une autre, à le vaincre. Est-ce qu'on se tape dans les mains pour célébrer la victoire de notre équipe - ou est-ce qu'on enchaîne en réglant aussitôt nos comptes?


  Voyant qu'ils hésitaient encore, j'ajoutai :


  Matthew m'a montré la vision d'une autre alliance de trois Arcanes. Ils ont combattu la Mort. Ils étaient organisés, adroits et déterminés. Ils ne s'en seraient jamais pris les uns aux autres, ce qui signifie qu'ils devaient prévoir une issue au jeu. (Je me tournai vers Matthew.) N'est-ce pas?


  Il ne nia pas et se contenta de répondre:


  Fais du jeu un système, fais du système un jeu. Il y a de l'ardeur dans le combat.


  Voilà, dis-je. On devra peut-être se battre, mais ça ne veut pas dire qu'on doit s'entre-tuer. Si on s'engage tous là-dessus, alors on n'a pas besoin de devenir des meurtriers. On garde les mains propres.


  Contrairement à la mienne, déjà marquée.


  Tu penses que c'est possible pour toi, un pacte? demanda Finn à Selena.


  Si on trouve un moyen viable de sortir de cette partie, alors je ne ferai de mal à aucun d'entre vous, déclara-t-elle. Sinon, on revient à l'alliance à-mort-la-Mort.


  J'échangeai un regard avec Finn.C'est le mieux qu'on aura.Il tapota sa montre.


  Le temps passe.


  Ce qui signifiait que j'allais devoir laisser mes arbres ici.De rien, Requiem!


  Très bien. Premier ordre de l'alliance: ficher le camp.


  Ils s'emparèrent tous deux de leurs sacs, comme si j'avais commandé à des machines. Je pris Matthew par la main et me dirigeai vers le jardin.


  Est-ce que tu vois à quelle distance sont les autres cartes?


  Nous traversâmes le perron, là où j'avais achevé l'Alchimiste. Plus aucune trace de son sang. Les Épouvantails avaient dû lécher chaque planche.


  Tu dois rester ici et te battre, Impératrice.


  Cette seule idée me donna la nausée et mes jambes se ramollirent.


  On s'en va, mon grand. Ce sera plus sûr pour toi.


  J'espère que tu seras terrifiée, furieuse et triste aussi longtemps que la pluie tombera, me dit-il en me dévisageant solennellement.


  Matthew! Qu'est-ce qui te prend? (Je lui jetai un regard blessé.) Peu importe. On en parlera plus tard.


  La Mort te guette. Frappe le premier coup ou c'est toi qui le recevras.


  Il ne cessait de répéter cette phrase, mais même en déchaînant tout mon arsenal, je n'étais pas sûre de pouvoir battre la Mort. Ses épées trancheraient mes barrières et mes plantes. Son armure le protégerait de mes griffes et de mes épines. Exactement comme dans mon rêve. Maintenant que je n'étais plus dopée à l'essence d'Impératrice, je n'avais pas de grands espoirs.


  Une menace à la fois, d'accord?


  Nous n'avions pas encore atteint le jardin que tout le monde se figea ; les signaux de reconnaissance des Arcanes se mirent à retentir dans nos têtes.


  Lesyeux au ciel, mes enfants, je frappe d'en haut!


  Je t'observe comme un faucon.


  Je les avais déjà entendus et j'avais déjà vu leurs propriétaires dans les visions partagées de Matthew. Le premier appartenait à la carte de la Tour, Joules. Le second venait de Gabriel, la carte du Jugement, un garçon ailé.


  Merde, ils arrivaient!


  Matthew, tu as dit qu'on avait une heure!


  Moins que ça. C'est moins que ça.


  Ils sont déjà dans la vallée, dit Selena en fronçant les sourcils. Et si on entend leurs signaux, je peux vous garantir qu'ils entendent les nôtres. On ne peut plus les dépasser sans les croiser maintenant. La route est trop étroite.


  Alors que Finn disait «À nous quatre, on peut bien en gérer deux, non?», nous entendîmes un autre signal:


  Piégé au creux de ma main.


  Je n'avais jamais entendu celle-là auparavant.


  C'est laquelle, celle-là?


  Tess Quinn, la carte du Monde, répondit Matthew, l'une des fondamentales. La quintessence danse à travers le monde.


  Qu'est-ce que je n'aurais pas donné pour avoir un décodeur!


  Quels sont les pouvoirs de Tess?


  La désincarnation, la manipulation du temps, la lévitation, la téléportation, le voyage astral...


  Il prit une inspiration pour continuer. Je l'interrompis.


  D'accord, d'accord. Qu'est-ce qu'on fait?


  Ce trio vient te chercher. Joules veut ta mort. Pour contrarier la Faucheuse.


  C'est alors que nous entendîmes cette dernière s'adresser à tous les Arcanes:


  C'est à moi de prendre la vie de l'Impératrice. Désobéissez-moi et j'attendrai dessièclesavant de vous tuer.


  Pourquoi ce Joules a-t-il une dent contre Evie? Et qu'est-ce que ça peut foutre à la Mort?


  Matthew m'a montré une vision de la Mort en train de tuer Calanthe, la petite amie de Joules, expliquai-je brièvement. Elle était la carte de la Tempérance. Joules a été dévasté. La Tour, le Jugement et la Tempérance étaient les membres de cette alliance étroite dont je vous ai parlé.


  Selena se saisit de son arc.


  Si Joules veut la peau d'Evie, alors il va devoir se battre.


  Comme c'était étrange de voir Selena désormais prête à tout pour me protéger... Je me demandai ce que Matthew lui avait dit exactement.


  T'en es où, niveau puissance? T'as quelque chose? me demanda Finn. Mes réserves sont quasiment à plat.


  Et moi je n'ai toujours qu'une flèche, dit Selena. On peut peut-être leur tendre un piège?


  Préserve et converge, gazouilla Matthew.


  Non mais écoutez-vous! m'exclamai-je en me tenant les tempes. On ne va pas les affronter! Si on doit les rencontrer, il faut essayer de s'allier à eux. On serait alors sept et unis contre la Mort. Personne n'a plus de raisons de le haïr que Joules. On peut s'en servir.


  Selena me regarda comme si j'étais devenue folle.


  Ou alors Joules pourrait tous nous détruire, obtenir nos icônes et plus de pouvoir pour vaincre la Mort ensuite. C'est de la Tour qu'on parle, là, c'est unpoids lourd.


  Même si ça me fait mal de l'admettre, dit Finn, Selena marque un point. Si on tente de les recruter alors qu'on est faibles, on aura seulement l'air d'essayer de les amadouer pour sauver notre peau. On doit les mettre à terre et ensuite les épargner s'ils acceptent de se joindre à nous.


  Ils avaient raison. Cette alliance devait se construire sur le même modèle que mon ancienne équipe de pom-pom girls - il fallait qu'on pense que toutes les ados les plus cool en faisaient partie ou personne ne voudrait y entrer.


  Matthew, on a besoin de ton aide. Qu'est-ce qu'on fait?


  Regardez mes nouvelles pompes, dit-il en levant une botte. Finn a dit que j'avais l'air d'un vrai mac maintenant. (Puis il fronça les sourcils.) C'est bien?


  Oui, oui, mais...


  Il s'est occupé de moi quand tu m'as abandonné.


  Seigneur, la culpabilité maintenant.


  Je pensais que tu serais plus en sécurité avec Finn au lieu de retourner sur les routes avec moi! répliquai-je à la hâte. Tu sais comme ce sera dangereux d'atteindre la côte.


  Mais c'était ce que je pensais avant de comprendre combien moi aussi, je pouvais être dangereuse.


  Dangereuse Impératrice!


  Je n'aurais jamais songé que Jackson vous entraînerait tous ici. (Il était venu pour moi, pour être avec moi. Jusqu'à ce qu'il voie ce que j'étais devenue.) S'il te plaît, mon grand, tu peux te concentrer? Qu'est-ce qu'on doit faire?


  Se battre jusqu'à la mort.


  Bon sang, Matthew!


  Selena m'attrapa par le bras.


  Tu veux que j'adhère à ces conneries de «faites l'amour, pas la guerre»? Alors essaie de me convaincre que c'est seulement possible. Tu n'es peut-être pas capable de les battre, mais tu as plutôt intérêt à enavoir l'air...
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  — Ça ne marche pas !


  De retour sous le porche, je m'étais débarrassée de mon sac et de ma parka pour essayer de faire apparaître mes griffes. J'avais senti un picotement au bout des doigts, mais rien de plus.


  — Je suis à sec. (Mes glyphes étaient assombris et ma jauge de carburant clignotait.) J'ai utilisé tout mon arsenal hier soir...


  C'est alors que Selena tendit brusquement le bras pour me donner une gifle.


  — Qu'est-ce que... ?


  Je plaquai ma main sur ma joue et elle me gifla l'autre encore plus fort. Je sentis mes glyphes revenir à la vie.


  — Si tu ne veux pas voir ces cartes mourir, alors mets-toi au boulot, Evie ! Il faut que tu ressembles à l'Impératrice du Passé, à la fois ondulante, flippante et sexy.


  — Touche-moi encore et je vais t'en donner, du flippant...


  Avec une vitesse accrue, elle me poussa brutalement avant que je puisse réagir. Je trébuchai sur mon sac à dos et tombai sur les fesses.


  — Salope !


  Je bondis, toutes griffes dehors.


  — Voilà ! Lâche-toi, ma sœur, ou on est tous morts !


  Je baissai les yeux sur ma peau qui brillait sous mes vêtements. Les émotions intenses, comme la fureur ou une terreur absolue, attisaient toujours mes pouvoirs ; Selena m'avait suffisamment énervée pour me faire partir au quart de tour. Je jetai un regard à Matthew en plissant les yeux.


  — C'est pour ça que tu veux que je sois terrifiée, furieuse et triste aussi longtemps que la pluie tombera ?


  Il sourit sans expression.


  Quel pouvoir choisir ? Le glyphe en forme de fleur représentait mon lotus, les barbelures ma tornade d'épines. La vigne vierge rutilante qui cerclait le haut de mon bras était prête à reprendre vie, et mon corps à s'abandonner à la mutilation et au meurtre. Les motifs en pointillé qui frémissaient sur ma poitrine, eux, représentaient mes poisons.


  J'ouvris la paume et observai les trois épines qui jaillirent de ma peau. Je les lançai en l'air et les regardai se multiplier jusqu'à former une tornade.


  — La vache ! s'exclama Finn.


  Tu n'as encore rien vu. Quelques entailles sur mon avant-bras me procurèrent le sang nécessaire pour faire pousser les plantes grimpantes. Je le laissai dégouliner de mes doigts et dispersai des gouttes sur le sol. La vigne vierge jaillit en ondulant. Puis, avec une sensation de raideur dans le cou, mes deux chênes se mirent au garde-à-vous.


  — Là, à la bonne heure, chérie. (Selena banda son arc et se tint prête.) Allez, crée-nous une vraie jungle !


  J'observai mon arsenal. Il n'était peut-être pas aussi terrifiant que celui de la veille, mais...


  — Il faudra se contenter de ça.


  Nous prîmes tous position sous le porche. Pendant cette brève accalmie, mes pensées dérivèrent vers Jackson et mon cœur se serra. Ne pense pas à lui, ne pense pas à lui. Il était manifestement plus en sécurité loin de nous ; nous étions sur le point de livrer une bataille totalement surnaturelle.


  — Tu penses vraiment que ta vieille mamie peut t'aider à quitter le jeu ? me demanda Selena.


  — C'est peut-être la dernière chroniqueuse encore en vie.


  Jusque-là, j'avais eu besoin de la retrouver pour lui demander des explications au sujet de mes cauchemars et de mes hallucinations, et des transformations physiques qui s'opéraient en moi. Aujourd'hui, j'avais besoin qu'elle m'aide à éviter de me changer en meurtrière insensible, qui éprouvait la pulsion d'assassiner ses amis.


  — Elle aura les réponses.


  Certes, Grand-mère m'avait dit un jour que j'allais devoir « tous les tuer », mais elle n'avait fait que réciter d'anciennes règles. Il se trouvait que son Impératrice de petite-fille n'avait pas tourné exactement comme prévu.


  Cette Impératrice ne voulait rien avoir à faire avec cette compétition.


  — Comment ces cartes nous ont-elles retrouvés ici, et aussi vite ? demanda Finn.


  — Evie nous a juste massacré un de ces malades hier. Selena parcourut la rue des yeux.


  — On est attirés les uns par les autres, à la recherche de quelque chose qui va nous faire entrer dans la mêlée. À mon avis, ils étaient déjà tout proches.


  — La convergence, dit Matthew.


  Finn essuya ses paumes moites sur son jean.


  — Et si l'un des joueurs était en Antarctique avant le Flash, par exemple ? Ce n'est pas comme s'il pouvait voler ou prendre un bateau, maintenant !


  Pas bête, étant donné qu'il n'y avait plus d'avions. Ni d'océans.


  — La convergence, répéta Matthew d'une voix excessivement patiente. Nous sommes guidés. Nous guidons. Nous suivons les MacGuffin1 ! L'alliance de la Tour arrive dans vingt... dix-neuf... dix-huit...


  Tandis qu'il continuait son compte à rebours à voix basse, Finn demanda :


  — Si la Tour est un poids lourd, quels sont ses pouvoirs ?


  — Le contrôle de l'électricité et de la foudre. Il peut faire apparaître des javelots d'argent dans ses mains. Et la foudre s'abat là où il les lance. Et il peut électrifier sa peau.


  — Quatorze... treize...


  — Un coup direct peut faire frire mes entrailles, mais je serais capable de survivre, expliqua Selena. Evie serait assommée, peut-être assez longtemps pour qu'il lui coupe la tête. Mais Finn... toi et Matthew mourriez instantanément.


  Finn fronça les sourcils et plissa son nez recouvert de taches de rousseur.


  1. Le MacGuffin, terme popularisé par Alfred Hitchcock, est un prétexte narratif ayant pour seule utilité de faire avancer l'action, souvent un objet dont la nature exacte n'a pas de véritable importance. (N.d.T.)


  C'est pas juste! Pourquoi on est si faibles?


  Matt devrait pouvoir prévoir le coup, et toi tu devrais pouvoir y échapper grâce à ta magie. Mais il est cinglé, et vous êtes affaiblis.


  Huit... sept...


  Voilà notre fine équipe: un Fou mentalement instable, un Archer sans flèche, un Magicien à court de magie, et moi, qui carburais à la rage et à la colère.


  Qu'est-ce qui pouvait mal tourner?


  Notre rencontre d'aujourd'hui constituerait peut-être la première étape dans l'anéantissement de ce conflit ancestral. Je voyais cette partie comme une machine, dont les rouages se remettaient en route tous les quelques siècles avec des grincements métalliques. J'avais envie d'enfoncer un bâton de dynamite dans l'engrenage et d'assister à son explosion en riant aux éclats.


  Chut. (Matthew posa l'index sur ses lèvres.) Ils sont là.


  L'adrénaline monta quand le trio apparut au coin de la rue, deux à pied, et le dernier dans les airs. Mais je remarquai alors que nos adversaires n'étaient pas aussi intimidants que je l'aurais cru. Gabriel, par exemple, peinait à voler, et du sang coulait de l'une de ses ailes noires et soyeuses, maculant son vieux costume gris. Sous ses cheveux noirs de jais, son visage était terriblement pâle.


  En tant qu'Arcane, je pus voir sontableau,une image brièvement superposée en forme de carte de tarot. Le sien représentait un archange qui portait un bâton et une épée, et survolait un véritable charnier.


  Il est blessé, murmura Selena.


  La Mort lui a poignardé l'aile, répondis-je. Juste avant de décapiter la carte de la Tempérance.


  Et le Monde? Tess Quinn était une petite brune potelée avec un regard nerveux. Elle portait un bâton tordu. Elle se rongeait les ongles de sa main libre, jusqu'au sang. Pas vraiment une tueuse chevronnée.


  J'étais prête à parier qu'elle avait aussi peu de contrôle que moi sur ses pouvoirs. Son tableau représentait une jeune fille seins nus, une bande de tissu nouée autour des hanches, encadrée par les symboles des quatre éléments.


  Mais Joules, lui, semblait malicieux ; ses yeux sombres envoyaient des éclairs et de petites étincelles scintillaient sur sa peau. Son tableau était nettement plus terrifiant: des corps carbonisés qui dégringolaient d'une tour frappée par la foudre.


  Quand ils s'arrêtèrent tous les trois devant la maison, ce fut lui qui prit la parole:


  Visez un peu toute cette verdure! L'Impératrice a dû verser des litres de sang pour faire pousser tout ça! (Il avait un accent irlandais prononcé.) Et ces immenses arbres? Je parie que tu es épuisée. Cette tornade a l'air féroce, mais Gabe peut la contourner par les airs.


  Il ouvrit la main droite pour faire apparaître un javelot.


  Devant ce geste agressif, mes griffes se mirent de nouveau à me picoter le bout des doigts, et la chaleur monta. J'avais ma formule sur le bout de la langue :Approche, la Tour, touche...Mais je pris une inspiration pour me contenir et me forcer à dire:


  Salut, Joules, je m'appelle Evie.


  La Tour marqua un temps d'arrêt.


  Et je veux que tu saches combien je suis désolée pour ce qui est arrivé à Calanthe. C'était une courageuse combattante. Elle méritait mieux.


  Dans ma tête, j'entendis la Mort faire claquer sa langue.


  Tu me blesses, créature.


  Je l'ignorai et m'adressai à Joules:


  Nous voulons former une alliance avec vous pour venir à bout de la Mort. Nous serions sept contre lui.


  Joules fit tranquillement tournoyer son javelot. C'était un objet d'une rare beauté, étincelant et gravé de symboles antiques.


  Ou alors je pourrais te détruire sur-le-champ, m'emparer de tes icônes et gagner plus de pouvoir pour m'occuper de lui tout seul.


  Qu'est-ce que je t'avais dit, abrutie, murmura Selena du coin des lèvres.


  Nous ne voulons aucun ennui avec vous, dis-je.


  Dommage. Parce que tu vas en avoir.


  Et que fais-tu de l'adage: «les ennemis de mon ennemi sont mes amis»?


  La Mort m'a enlevé ma petite amie. Donc je compte le priver de ce qu'il désire le plus: ta mort.


  Je faisais de mon mieux pour imposer mon idée de pacte, mais le combat semblait de plus en plus inéluctable.


  Ça n'arrivera pas, Joules. Notre alliance est trop puissante. Le Fou a déjà vu que nous remporterions cette bataille et que vous mourriez tous les trois. (Pur bluff.) Nous aurions pu nous dissimuler grâce aux illusions du Magicien et vous tendre un piège, mais je voulais vous proposer un arrangement. Nous ne suivons pas les règles du jeu. Nous refusons de tuer un autre joueur à l'exception de la Mort. On peut vous en faire le serment aujourd'hui.


  Les yeux de Tess s'agrandirent, avec une expression de vive excitation. Voletant dans l'air au-dessus de nous, Gabriel pencha la tête, le visage impassible. Joules, lui, parut encore plus furieux.


  La vilaine Impératrice fait des serments? Le problème, c'est que tu ne les tiens jamais. Tout le monde sait que tu romps tes promesses à chaque partie.


  Vraiment? Je jetai un regard interrogateur à Selena, mais elle se concentrait pour garder Joules dans sa ligne de mire.


  Eh bien, disons que celle-là est différente. Nous refusons de tuer.


  Oh, vraiment?


  Son hostilité était palpable - et se renforçait encore, pour une quelconque raison.


  Oui.


  Mes espoirs d'alliance s'effondraient. À présent, tout ce qui m'importait, c'était de m'en tirer vivante. Je préparai mon armée. Je pouvais les ligoter avec de la vigne vierge pour nous donner le temps de fuir.


  Menteuse! cria Joules. Tu crois que je ne vois pas ta main, salope? Tu as déjà tué!


  Sans prévenir, il lança son javelot sur moi.


  Dans un geste flou, Selena décocha sa flèche ; elle heurta le javelot et dévia sa course. La lance alla s'enfoncer dans la maison voisine, et la foudre s'abattit aussitôt dans une explosion de débris.


  De gros morceaux heurtèrent le chêne le plus proche comme autant de coups de hache et fendirent son tronc en deux; je sentis une vague de douleur traverser mon corps. Des fragments de bardeaux s'enfoncèrent dans mon visage et le sang gicla. Il venait de m'attaquer? Malgré ma proposition de trêve?


  Il m'avait attaquée...moi? Je poussai un cri de rage et mes cheveux roux s'élevèrent autour de moi tandis que je levais les mains. Des racines jaillirent des profondeurs du sol autour de Tess et lui. Alors que Joules armait un nouveau javelot, une branche de lierre s'enroula autour de sa taille et de ses bras, le faisant tomber à terre.


  Les branches du dernier chêne l'enveloppèrent à leur tour et le bois craqua en serrant. Joules se débattit pour essayer de se libérer, mais il fut rapidement immobilisé.


  Gabriel hurla un cri de guerre et plongea pour attaquer, mais ma tornade le força à reculer.


  Quand les vignes vierges s'enroulèrent autour de Tess comme autant de serpents, elle poussa un mugissement apeuré et fit tournoyer son bâton au-dessus d'elle, comme un lasso. Joules et Gabriel semblèrent attendre en retenant leur souffle.


  Rien ne se passa. N'était-elle pas censée être l'une des plus fortes? Je réprimai un bâillement quand elle agita de nouveau son petit bâton. Fatiguée du Monde, je lançai mes plantes grimpantes sur elle.


  Elle essaya de les repousser avec son bâton, en vain. Elle éclata en sanglots et se plia en deux avec un geignement plaintif.


  Joules se débattait avec ses liens.


  Libère-moi, salope!


  La Mort se mit à rire.


  Je savais que ce rôle de l'Impératrice de la Paix ne durerait pas. Tu es bien trop fière de ton... art.


  Avant même d'avoir pris une décision réfléchie, je me précipitai vers Joules, et trois branches s'écartèrent pour moi. Presque aveuglée par la rage, je bondis sur lui et me perchai sur celle qui lui encerclait la poitrine, en prenant soin de ne pas toucher sa peau électrifiée. Je pouvais sentir les courants bombarder ses liens.


  Le bois..., expliquai-je. Quel mauvais conducteur.


  Je brandis mes griffes dégoulinantes pour l'achever.


  On dirait bien que tu es à ma merci.


  La Mort me pressa.


  Vas-y. Tu m'as dit un jour combien c'était bon d'enfoncer tes griffes dans la chair. Tu ne te souviens pas?


  Ne lui fais pas de mal! hurla Tess. P... pitié, non!


  Avec des cris de frustration, Gabriel tentait d'échapper à ma tornade pour secourir son ami, mais il était trop blessé, trop lent.


  Pôg mo thôin1,l'Impératrice, lança Joules.


  Ah, la Tour, tu aurais dû accepter mon offre. (Ma voix était une sorte de murmure malveillant.) Le poison est une manière bien douloureuse de partir.


  Pourquoi faut-il toujours que tu les nargues autant? chuchota la Mort.Achève-le, qu'on en finisse.


  La ferme!


  Joules avait beau sembler horrifié, il me provoquait.


  Vas-y, alors! De toute façon, ce que je veux est déjà de l'autre côté.


  J'approchai ma tête de la sienne en savourant la manière dont mes glyphes se reflétaient dans ses yeux terrifiés.


  Approche. Touche. Mais tu en paieras le...


  Les mots moururent dans ma gorge... Jackson était là.


  


  1. « Va te faire foutre » en gaélique.(N.d.T.)58


  Il venait de sortir d'une ruelle proche en courant, son arbalète tendue devant lui, mais il se figea en m'apercevant.


  Mon cœur bondit. Il n'était pas parti?


  Il se mit à couvert derrière un vieil établi à moins de quinze mètres de là. Il portait une veste de chasseur, une capuche et des mitaines. Je vis la sangle de son fameux sac de survie en travers de ses larges épaules. Il avait remplacé ses bottes de motard par des chaussures de randonnée.


  Il était allé se réapprovisionner avant de revenir pour moi! J'aurais dû lui faire plus confiance.


  Jackson entrouvrit la bouche devant mon apparence. Il avait vu les conséquences de mon affrontement avec l'Alchimiste - mais là, il était au premier rang d'une exécution.


  Une exécution?


  Ce n'était pas moi. Je n'étais pas une meurtrière. Jack ne nous avait pas abandonnés, ce matin, mais je savais que si j'allais jusqu'au bout, je le perdrais pour toujours. Je jetai un regard à Joules.


  Je ne voyais plus la malveillante carte de la Tour. Je ne voyais qu'un gamin qui transpirait de peur. Je secouai violemment la tête pour maîtriser et contenir ma fureur. J'inspirai. Expirai. Un coup d'œil à Jack. C'était mieux.


  Je t'ai dit que je ne voulais pas tuer, dis-je à Joules. La seule raison pour laquelle j'ai cette marque sur la main, c'est parce que j'ai dû me défendre. J'ai fait tout ce que je pouvais pour ne pas faire de mal à l'Alchimiste.


  Finis-en, bordel!


  En voyant la rage qui bouillait en Joules - et son désir de mort manifeste - je m'interrogeai sur ma proposition d'alliance. Même si j'abandonnais l'idée de recruter cette bande de tristes sires aujourd'hui, je comptais les épargner à une seule condition...


  Si je te relâche, feras-tu le serment de ne plus nous pourchasser?


  Fais-le! s'écria Tess.


  Fais-le, la Tour, ajouta Gabriel.


  Joules me regarda en clignant les yeux.


  Tu vas nous épargner?


  Cette partie est différente. Cette fois, l'Impératrice ne joue pas. Je vous épargnerai tous.


  Selena, Matthew et Finn s'approchèrent pour m'entourer. Former un front uni.


  Aucunde nous ne joue. (Je tournai les yeux vers Selena.) N'est-ce pas?


  Elle soupira.


  Apparemment, nous allons trouver un moyen de tuer la Mort puis d'arrêter la compétition.


  Joules leva le menton.


  Alors d'accord, je fais le serment de ne pas te pourchasser. Mais si tu nous attaques, c'est annulé.


  Impatiente d'aller parler à Jack, je répondis:


  Très bien!


  Mes épines s'effondrèrent une nouvelle fois sur la chaussée. Mes griffes se rétractèrent. Mes glyphes pâlirent. D'une seule pensée, je libérai Tess et démêlai la Tour en lui offrant ma main pour l'aider à se relever.


  Ce dernier me dévisagea.


  Merde alors! murmura-t-il avant de l'accepter.


  Le combat ainsi évité, Gabriel se posa et adressa une révérence solennelle à Selena - l'Archange en pinçait-il pour l'Archer?


  T'as pas besoin d'aller muer ou quelque chose dans le genre? railla-t-elle avec une moue.


  Matthew s'adressa à Tess avec commisération:


  Le Monde ne s'est pas fait en un jour. (Puis il se tourna vers Joules et, sur un ton plus autoritaire que jamais, il dit:) Tu dois quitter cette vallée, la Tour. Avant le coucher du soleil. Joules posa brièvement son regard sur chacun de nous :


  Aucun problème.


  Dès que la Tour et ses alliés furent hors de vue, mon attention sembla requise de toute part, alors que tout ce dont j'avais envie, c'était d'aller parler à Jackson.


  Selena me donna une tape dans le dos.


  Si j'étais quelqu'un de sympa et que je ne te déteste pas, je dirais que tu t'en es bien tirée.


  Le chêne restant offrit l'une de ses branches à mes griffes d'épines, comme un bras tendu pour un don de sang. L'énergie était là, à ma portée.


  La Mort avait une remarque à faire:


  Tu as épargné la Tour, entre tous les Arcanes? As-tu perdu l'esprit, créature?


  Mais je ne prêtai plus attention à aucun d'entre eux ; au lieu de quoi, je me dirigeai à la hâte vers l'établi derrière lequel Jackson s'était caché. Il avait déjà commencé à s'éloigner d'un pas vif.


  Jack, attends, lançai-je.


  Mais il poursuivait sa route en direction des montagnes. Celles qui menaient au pays des cannibales.


  J.D.! lança Selena derrière nous.


  Il l'ignora.


  Tandis que les autres restaient en arrière, en pleine confusion, je continuai de le suivre.


  Qu'est-ce que tu fais?


  Je me tire de Requiem.


  Il jeta mon sac de survie à mes pieds, celui que je pensais avoir perdu pour toujours. J'ouvris grand la bouche.


  Comment...?


  Il avait dû le récupérer auprès de la milice. Je jetai un coup d'œil à l'intérieur. Mes bijoux d'héritage que je conservais comme moyen d'échange avaient disparu, mais il restait les fournitures de base - ainsi que ma clé USB qui contenait mes photos de famille.


  Quand l'as-tu récupéré?


  Probablement pendant que tu croyais que j'emballais Selena.


  Mon visage s'enflamma.


  La nuit dernière, tu as abandonné ton propre sac.


  C'était une erreur. (Il croisa mon regard et ajouta:) Ça n'arrivera plus.


  Puis il reprit sa marche.


  Je tentai de suivre le rythme de ses longues foulées.


  Où tu vas?


  Aussi vite? Aussi loin de moi?


  Dans les montagnes.


  Celles qui grouillent de cannibales? lança Finn.


  Lui et les autres ramassèrent les divers sacs et manteaux et se mirent à nous suivre.


  C'est là qu'ils vivent, tu sais, reprit le Magicien, ceux qui mangent la chair humaine crue, ceux que j'aivus.Est-ce que personne ne m'écoute?


  Moi, si.


  Nous, on va dans l'autre sens, dis-je à Jack. Par la route étroite.


  Alors vous allez mourir.


  Et ça ne te ferait rien?


  Ses épaules se raidirent, mais il ne ralentit pas.


  Il y a une horde de zombies par là-bas. Encore plus nombreux qu'hier soir, terrés dans un entrepôt à environ dix kilomètres de la route. (Il se retourna pour s'adresser aux autres avec un regard cruel.) Vu la lenteur d'Evie, vous allez tomber sur eux pile au crépuscule.


  Je ne pouvais rien répliquer au sujet de ma lenteur. Ce n'était pas comme si je pouvais m'enfuir en faisant des saltos.


  Les montagnes. Ou les Épouvantails, dit Jackson. C'est entre vous et votre dieu. Moi? Je fuis le danger le plus proche.


  Il y avait tant d'autres choses à dire, de questions à poser...


  Amuse-toi bien, Impératrice.


  Il prononça ce dernier mot d'un ton moqueur.


  Pourquoi es-tu aussi en colère contre moi?


  Je savais que la colère était son émotion directrice, mais il en tremblait littéralement. Il fit volte-face et s'approcha de moi d'un air arrogant.


  Vous. Êtes. Pas. Normaux. Aucun de vous.


  Je hoquetai, ébranlée.


  Je... je ne peux pas changer qui je suis.


  C'est pas pour autant que je dois faire avec. T'as plus besoin de moi pour faire du baby-sitting.


  Il rabattit sa capuche sur sa tête, tourna les talons et reprit sa marche.


  Qu'est-ce qui te met le plus en rogne, ce que je suis ou le fait que je te l'ai caché?


  Les deux. On va s'arrêter là pour aujourd'hui.


  Tu... tu as promis à ma mère de m'emmener retrouver ma grand-mère!


  Il me jeta un regard par-dessus son épaule, les sourcils froncés.


  Tu vas me refoutre ça sur le dos? D'accord. Essaie de tenir le rythme parce que moi, je vais par là.


  Il pointa les montagnes du doigt, comme s'il me mettait au défi de le suivre.


  Comme s'ilespéraitque je n'en fasse rien.


  Alors que je restais figée, sous le choc, Matthew s'approcha de moi.


  Est-ce qu'on suit Jack? lui demandai-je.


  Je te guiderai sur le bon chemin. Et je te dirai quand tu t'en écarteras.


  Il me dépassa pour suivre le Cajun. C'était ça, le bon chemin? Les autres me regardèrent encore une fois comme si j'étais leur meneuse.


  On va rester sur les flancs, assurai-je à Finn et Selena. On va au sud par le côté et ensuite, on fait demi-tour pour couper par le nord jusqu'en Caroline du Nord. On ne s'enfoncera pas dans les montagnes.


  Et si on se perd? demanda Finn. Il y a des tonnes de mines là-bas. Toutes remplies de cannibales, comme autant de fourmilières. Je t'ai dit que je ne retraverserais plus jamais les Appalaches.


  Je suis Matthew.


  Jackson n'avait rien à voir avec mon choix.Tu te fous de qui, Evie?


  Selena parvint presque à masquer à quel point elle était soulagée de rester avec Jackson pour le moment. Finn, lui, parvint presque à masquer son épouvante. Devant nous, Matthew marchait de travers, la tête levée vers le ciel pour attraper les gouttes sur sa langue.


  Allons-y...


  Pendant la demi-heure qui suivit, nous traversâmes la ville fantôme carbonisée, sans croiser âme qui vive, et surtout sans y compter. En revanche, nous dépassâmes des piles et des piles de corps, des victimes du Flash. Dépouillés de leurs vêtements, ils ressemblaient à des mannequins de cire entassés.


  Je jetai un coup d'œil aux montagnes vers lesquelles nous nous dirigions. Les versants étaient autrefois recouverts par la forêt. Le Flash avait brûlé les arbres pour ne laisser que des troncs calcinés, qui faisaient désormais penser à des poteaux électriques dépourvus de leurs lignes. La cendre tapissait le sol.


  La cendre.Les restes frits d'arbres, d'animaux et d'êtres humains. Je frissonnai. J'avais développé une phobie de la cendre. Depuis l'apocalypse, elle tourbillonnait dans les tempêtes et dérivait jusqu'aux flancs des montagnes.


  Un banc de brouillard se déversait le long de la plus proche et s'enroulait autour de sa base. Quand il se referma sur nous, le mauvais pressentiment que j'avais éprouvé plus tôt s'intensifia encore, jusqu'à menacer de m'étouffer.


  Tout juste quand je m'apprêtais à dire aux autres que je reconsidérais notre plan, la plainte d'un Épouvantail retentit derrière nous.En avant, Evie.


  Que nous réservaient ces collines sombres?
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  On nous observait.


  Après avoir péniblement gravi le coteau dans la boue, pendant ce qui semblait être des heures, nous avions soigneusement évité le centre de la chaîne de montagnes, alors il ne pouvait s'agir de cannibales. Ni d'un Arcane - aucun de leurs signaux de reconnaissance ne paraissait proche. Ni d'Épouvantails ; on pouvait les entendre hurler dans la vallée en contrebas, tenus en échec par le soleil pâle.


  Pour l'instant.


  Au fur et à mesure que l'après-midi avançait, mon pressentiment ne cessait de grandir. Je traînais les pieds, essoufflée, les narines envahies par l'odeur acre de bois brûlé. J'avais beau avoir été danseuse pendant des années, mon endurance était ridicule comparée à celle de Selena et des garçons. La bruine incessante faisait coaguler la cendre et la boue comme de la glu.


  J'étais tombée si souvent que mes mains en étaient recouvertes, ainsi que mes cheveux. Des restes humains et animaux. Dans mes cheveux.


  Finn était juste devant moi, et Matthew à mes côtés, comme un poisson-pilote. Selena et Jackson étaient dispersés, largement en tête, tandis que nous nous dirigions vers la prochaine vallée au sud. Selena avait repéré une ville sur sa carte par là-bas ; je supposais que c'était là que nous allions. Ça devait également être la route de Jackson.


  Il s'était passé tant de choses au cours des dernières vingt-quatre heures que j'avais du mal à gérer la situation. La défaite d'Arthur, le retour de certains de mes souvenirs, la confrontation avec Joules, le rêve de la Mort.


  Et Jackson, qui avait avoué ce qu'il pensait de moi.


  Selena avait vu juste quand elle avait dit que je le dégoûtais. J'aurais donné n'importe quoi pour pouvoir parler avec lui, pour lui expliquer que j'avais beau ne pas être normale, ce n'était pas un choix que j'avais fait dans le but de le blesser. Ce n'était pas un choix du tout.


  — Ça va derrière, Evie ? me demanda Finn avec un regard inquiet. On devrait peut-être s'arrêter une minute.


  — Ça va. (Je vais mourir !) Il faut continuer à avancer. Je suis prête à me couper la main pour faire une pause.


  Nous n'avions jamais dû composer avec la boue, auparavant. J'espérais au moins qu'elle ralentirait les zombies - ou les Arcanes - qui décideraient de nous poursuivre.


  — OK. Cool.


  Il reprit sa route, comme s'il pouvait croire une seconde que j'avais dit la vérité.


  Je pouvais à peine parler, mais les questions se bousculaient dans ma tête. À bout de souffle, je murmurai à Matthew :


  — Matthew, cette nuit, j'ai rêvé d'une époque où la Mort transperçait une précédente Impératrice avec une épée. C'est toi qui m'as envoyé cette vision ?


  — Oui.


  — Pourquoi maintenant ? J'ai déjà compris mes pouvoirs. Et je les avais presque épuisés entre la veille et aujourd'hui.


  — Apprends à vaincre la Mort. Tu vas le combattre avec tes pouvoirs.


  Cette Impératrice dans mon rêve avait été incapable de se servir d'un quelconque pouvoir duquel j'aurais pu tirer une leçon.


  — Tous ces rêves m'ont toujours paru familiers, mais dans celui-là, je pouvais carrément sentir l'épée de la Mort s'enfoncer dans mon ventre.


  — Tu l'as sentie.


  — Oui, c'est ce que je viens de dire.


  Il hocha la tête et continua sa progression sans effort à côté de moi.


  — Tu l'as sentie dans une vie passée.


  Je me tournai vers lui, la mâchoire crispée.


  — Une vie passée ? (Il ne m'avait jamais précisé que tous ces cauchemars étaient en réalité à propos de moi-même.) Tu ne m'as jamais dit qu'on était réincarnés.


  Bien sûr, il n'avait jamais dit le contraire non plus. Ne l'avais-je pas soupçonné ? Dans les visions que Matthew m'avait dévoilées, j'avais pu voir une Impératrice tellement épouvantable que je l'avais surnommée la sorcière rousse.


  Mais ses actes ne m'avaient-ils pas fait l'effet de souvenirs personnels ?


  — L'Impératrice a le sens de l'humour, cette fois, dit Matthew, répétant une remarque qu'il avait déjà faite des semaines plus tôt.


  Cette fois. Parce que j'étais la même carte, mais seulement une version différente. Des centaines d'années auparavant, elle avait été une meurtrière vicieuse.


  Rien de moins que ce que j'avais été avec Arthur.


  Je posai la main sur mon ventre. J'avais bien reçu ce coup dans une vie antérieure. Était-ce aussi ce qui m'attendait dans celle-ci ?


  — L'Impératrice de la nuit dernière semblait différente de celle que je voyais depuis le début, avant le Flash.


  Celle qui s'était servie des algues marines pour détruire des galions, et des spores pour assassiner des villages entiers.


  — Ça remonte à plus loin, beaucoup plus loin, dit Matthew. Deux parties plus tôt. Tu étais la Reine de Mai. La sorcière rousse, c'était Phyta. Tu es la Princesse vénéneuse. Tu es chacune d'entre elles : Lady Lotus, la Maîtresse de la Flore, la Reine d'Épines.


  Il m'avait déjà cité ces noms auparavant, mais je n'avais pas pensé qu'ils renvoyaient à des Impératrices individuelles.


  — Pourquoi revenir à une précédente partie ? J'ai déjà atteint ma limite en matière de rêves - ou de souvenirs - de la sorcière rousse.


  Ou de Phyta, ou qui que ce soit.


  — Cette Mort-là, c'est là qu'elle t'a rencontrée la première fois.


  — Tu veux dire la Mort dans cette réincarnation ?


  Sa vie actuelle avait débuté des centaines d'années plus tôt. J'étais peut-être revenue sous la forme de trois Impératrices différentes depuis ce temps-là, mais lui avait simplement survécu année après année, une partie après l'autre.


  — D'accord, très bien. Tu veux que je me rappelle ces souvenirs. Alors pourquoi me livres-tu ces informations au compte-gouttes, Matthew ? Pourquoi ne pas me rendre tous mes souvenirs d'un coup ?


  — Je l'ai fait. L'équivalent de deux parties. Mais ton esprit résiste. Les rêves faiblissent. Une soupape de sécurité.


  — Attends... (Je luttai pour maintenir le rythme physiquement - et pour le suivre, lui.) Donc j'ai toutes les images de deux parties, et je dois seulement les rêver ? Pourquoi est-ce que je ne peux pas les voir toutes en même temps ?


  Il m'adressa un regard indulgent.


  — Parce que sinon, tu serais comme moi. Folle. Tu es le point faible de la Mort.


  — Tu n'arrêtes pas de me le répéter. Mais est-ce qu'il connaît seulement mes faiblesses ?


  — Aussi bien que son reflet dans le miroir. Prête attention à tes rêves. Je suis dans sa poche, alors il est dans mes yeux.


  Ce n'était pas la première fois que Matthew me disait ça, mais je ne comprenais pas jusque-là. À présent, si. La Mort pouvait me voir à travers les yeux de Matthew et était toujours au courant de ce qui m'arrivait. Et même si je ne comprenais pas comment, la Mort pouvait s'insérer à loisir dans mes pensées. Nous avions eu notre dernier échange pendant notre pénible escalade de la matinée :


  — Tu mérites chaque seconde de cette souffrance et de cette peur, créature.


  — Et toi, tu sais où tu peux te fourrer ta faux.


  C'était une chose d'entendre les autres se manifester là-dedans, ou d'avoir des conversations silencieuses avec Matthew, mais les irruptions intempestives de la Mort me mettaient hors de moi.


  — Comment la Mort peut-il entendre mes pensées ?


  — Par le standard.


  Les remarques de Selena à propos des interférences et des fréquences brouillées évoquées par Matthew me revinrent à l'esprit.


  — Est-ce que tu vois nos signaux et nos pensées comme des fréquences ?


  Moi, je leur avais donné le nom de Radio Arcane. Peut-être s'agissait-il vraiment du Standard des Arcanes. Je poursuivis avec un rire nerveux :


  — Tu n'es tout de même pas le standardiste, si ?


  — Je suis le Fou, répondit-il comme s'il s'adressait à un enfant.


  — Alors comment est-on connectés ?


  — À travers moi. Le standardiste. Le Fou est le garde-chasse.


  — Mais tu m'as dit que tu n'étais pas..., bredouillai-je. (Je m'interrompis. Il ne l'avait pas nié en réalité, si ?) Alors c'est l'une de tes capacités ?


  Pas étonnant qu'il soit aussi souvent désorienté !


  — De mes responsabilités.


  — Tu dois déconnecter ce circuit, Matthew !


  Je pensais que la télépathie était simplement l'un des pouvoirs de la Mort. Mais alors, je me rappelai ce que m'avait dit un jour la Faucheuse : Matto se souvient de ses dettes. Il me laissera te voir...


  — Les voix intérieures sont importantes, insista Matthew.


  — Pourquoi le laisses-tu s'insinuer dans ma tête ? (Je ne comprenais vraiment pas.) Il y a deux semaines environ, il m'a dit quelque chose à propos des dettes que tu avais envers lui. (Aucune réaction.) Est-ce que tu le laisses entendre les pensées de tout le monde ?


  — La Mort ne veut que les tiennes. La Mort qui possède la Vie. Il m'a dans la poche.


  — Bon, laisse-moi résumer. Tu connectes les signaux des Arcanes. Tu laisses la Mort communiquer avec chacun d'entre nous. Et tu lui donnes l'accès à mon seul esprit... à cause d'une espèce de dette ?


  Matthew m'offrit une pomme de pin carbonisée. Patience !


  — Tu comprends bien que la Mort sera toujours au courant de ce qu'on prépare ?


  — Il se fiche de ce qu'on prépare. Autant que tu te fiches de ce que les cannibales peuvent bien fabriquer dans leurs mines. Nos plans le font rigoler.


  — Je ne veux pas d'un tueur comme lui dans ma tête !


  Matthew ralentit le pas et tourna vers moi un regard qui paraissait plus sage et avisé que son jeune âge ne semblait le permettre.


  — J'agis toujours pour une raison précise.


  — Il faut que je le dise aux autres. C'est un énorme point faible ! Je ne peux pas former une alliance contre un ennemi qui est au courant de tous nos agissements à l'avance.


  — Tu sens sa présence. Apprends à reconnaître quand il est là. La Mort connaît mon regard. Apprends à reconnaître le sien.


  — Je peux apprendre à deviner quand il nous espionne ?


  Quand Matthew m'avait montré cette dernière vision, celle où la Mort combattait Joules et ses amis, la Faucheuse avait senti notre présence. Et ne percevais-je pas une sorte de pesanteur quand il était dans les parages ?


  — Jusque-là, comment savoir si la Mort ne va pas essayer de m'empêcher de rejoindre Grand-mère ? demandai-je en espérant que Matthew allait me confirmer qu'elle était bien en vie.


  — Ça n'intéresse pas la Mort. Il ne croit pas en elle comme toi.


  — Tu peux au moins me dire si elle est en sécurité, s'il te plaît ?


  — Précise ce que tu entends par « en sécurité » ? dit Matthew en regardant sa main.


  Sujet clos.


  Il fallait qu'elle soit en vie. J'espérais que Matthew tenait suffisamment à moi pour ne pas me laisser me lancer sur une fausse piste.


  — Mais pourquoi la Mort s'intéresse-t-elle autant à moi, d'ailleurs ? Il y a d'autres cartes à terroriser.


  Un haussement d'épaules.


  — Tu le sais, mais tu ne me réponds pas.


  Un sourire.


  — Fou, mais pas à lier !


  — Allez, Matthew...


  Une branche craqua quelque part sur ma droite. Je fis volte-face, mais ne vis rien. Une sensation d'humidité remonta le long de ma nuque.


  — Est-ce qu'on nous observe ?


  Il cligna les yeux.


  — Pourquoi on ne nous observerait pas ?


  — Est-ce qu'on est en danger ?


  Il gloussa et agita son index vers moi.


  — Le sens de l'humour.


  Ouais, j'imaginais qu'on n'avait jamais été hors de danger. Je poursuivis ma route.


  — Est-ce que Jackson va nous quitter ?


  Je regrettai aussitôt ma question. La réponse, je la connaissais.


  Il avait conservé sa position d'éclaireur, sans jamais s'arrêter, sa capuche rabattue sur la tête. Toute la journée, son expression avait oscillé entre la rage et la fureur. Comme si toutes les cinq minutes, un nouvel élément le mettait hors de lui.


  Il ne m'adressait pas la parole, mais il ne parlait pas non plus à Selena ni à Finn. Et oui, mentalement, il nous avait déjà quittés. J'étais persuadée qu'il nous fausserait compagnie à la prochaine ville.


  — Il aurait dû dire au revoir. Les Arcanes et les non-Arcanes ne font pas bon ménage. (Matthew soupira.) Deveaux te dévisage dès que tu n'y prêtes pas attention. Comme un chasseur. Qui observe. Tu es le petit ange au sommet du sapin de Noël qu'il n'arrive jamais à atteindre. Le cadeau à ses pieds qu'il ne peut pas déballer.


  On aurait pu penser que j'étais habituée aux divagations de Matthew, depuis le temps. Mais... non.


  — Toute sa vie, que des doubles visages. Il est né d'un double visage. Tu lui as montré le tien.


  Jackson portait toujours les stigmates de son enfance misérable. Son père avait refusé de payer une pension alimentaire, ou même de reconnaître son fils démuni. Sa mère était une alcoolique qui avait enchaîné les amants ivrognes. Ces hommes avaient abusé d'elle - et frappé Jackson, ce qui lui avait appris à ne faire confiance à personne.


  Ce qui lui avait appris à être sans pitié et à communiquer avec ses poings.


  Tout ce qu'il avait jamais connu, c'était la tromperie et la violence.


  Comment pourrait-il ne pas me voir comme une personne fourbe et violente, plus encore que tout ce qu'il avait pu connaître ?


  Sous ses yeux, je m'étais transformée en monstre vénéneux à la peau de lierre, un monstre qui s'était apprêté à trancher la gorge d'un gamin irlandais décharné en gloussant.


  — Pense un peu moins à Deveaux et un peu plus à la partie, dit Matthew.


  Tout en gravissant péniblement une pente raide, je passai en revue mes souvenirs au sujet des cartes. La nuit dernière, en observant ma nouvelle icône, j'avais été assaillie par des réminiscences de ma grand-mère. Il ne s'agissait encore que de bribes, mais qui se reconstituaient un peu plus à chaque heure qui passait.


  Je me rappelais qu'elle me parlait de joueurs qui contrôlaient les animaux comme je contrôlais les plantes. Je me souvenais de cartes qui pouvaient manipuler les éléments.


  Sa voix semblait résonner dans ma tête.


  — Les détails des images sont importants. Il faut les lire comme un plan. Étudie les cartes. Apprends-les par cœur. Tous les symboles sont là pour une raison, Evie. Ils te renseignent sur les joueurs.


  Comme j'aurais aimé pouvoir mettre la main sur un jeu de cartes ! Je savais que les lames regorgeaient de points à relier, de dénominateurs communs. Certaines étaient ornées d'images d'animaux, d'autres de plantes. D'autres encore, d'eau ou de feu.


  Je revoyais Grand-mère fredonner tout en battant les cartes, prête à me faire un questionnaire.


  — Quelles sont les cartes les plus ensorceleuses ?


  — Le Hiérophante et les Amoureux. Et moi !


  — La plus forte physiquement ?


  — Le Diable ! Le Diable est tellement fort !


  Pas étonnant que ma mère ait flippé !


  En haut de l'escarpement, Finn nous attendait.


  — Evie, je voudrais encore m'excuser de m'être fait passer pour Jack et de t'avoir joué un tour sans le vouloir, de t'avoir fait fuir et tout le reste. Tu me pardonnes ?


  Est-ce que je lui en voulais toujours ? J'avais essayé de voir le bon côté des choses. Bon, d'accord, Jackson et moi avions rompu au-delà de toute possibilité de réconciliation, j'étais une meurtrière et je fuyais une horde de zombies.


  Malgré tout... beaucoup de choses m'étaient revenues en mémoire au sujet de cette partie d'Arcanes, j'avais sauvé la vie de trois - enfin, deux - filles et peut-être d'autres qui seraient tombées dans le piège d'Arthur. Et j'avais appris à maîtriser mes pouvoirs.


  Ce qui revenait donc à peu près à égalité. Mais alors, je repensai à la manière dont Finn avait veillé sur Matthew pendant ces deux derniers jours.


  — J'accepte tes excuses, Finn. Mais ne me refais plus jamais un coup pareil.


  Loin devant nous, Jackson faisait une pause et buvait à sa gourde. Il regardait vers le bas de la montagne. Seigneur, il était beau et tellement fier... tellement fort... La vue de ses traits rudes m'arracha un soupir.


  Nous étions tout près, mais il me manquait terriblement.


  Finn croisa mon regard.


  — Je sais que la situation a l'air difficile avec lui en ce moment, mais il reviendra. Il est devenu complètement fou quand tu es partie.


  — Il a son caractère.


  Ce qui n'était pas surprenant si l'on connaissait ses antécédents.


  — Non, Evie. Il était... hors de lui, incontrôlable. Je te parle d'une véritable tornade dans ma vieille piaule. Quand il a compris que la seule chose qui l'empêchait de te rejoindre, c'était l'absence d'un moyen de transport, il a déboulé dans le camp de cette milice sous une pluie de balles. Mais le mec a pas dévié de sa trajectoire, il a juste foncé tête baissée, tué tous ceux qui se mettaient en travers de son chemin et il a pris cette jeep.


  J'entrouvris les lèvres en contemplant Jackson avec stupeur.


  — Il est amoureux de toi, insista Finn.


  Comme s'il avait senti qu'il était le sujet de notre conversation, Jack me jeta un regard moqueur par-dessus son épaule, avant de reprendre sa marche.


  — Mais bien sûr.


  — Je suis sérieux. La raison pour laquelle il n'avait plus son sac de survie hier soir, c'est parce qu'il ne pensait pas à sa propre survie... seulement à la tienne.


  Je jetai un coup d'œil à Matthew, qui hocha brièvement la tête, l'air de dire : « Tu peux le croire. »


  — Il a seulement besoin de temps pour se faire à tes pouvoirs. (Finn pencha la tête pour regarder mon visage - qui, j'en étais certaine, était écarlate à cause des efforts, et maculé de restes humains.) Sa copine est passée d'un petit lapin blanc à une vipère. D'une poupée canon à un monstre sexy en diable.


  Je haussai les sourcils.


  — Sexy ? J'étais répugnante.


  Finn m'aida à franchir un tronc d'arbre.


  — Quand tu t'es transformée en Evie-zilla, j'avais une trique de la taille de... bon, quelque chose de gros en forme de trique, quoi.


  Mes joues s'enflammèrent un peu plus, mais je n'accordais pas trop de crédit à ce que Finn disait. Il ne faisait pas vraiment de distinction entre les filles.


  — Eh bien, ce n'est pas ce qu'en pense Jackson. Il est en train de me rayer de sa vie. Il est très curieux, il est intelligent et il adore résoudre des énigmes, déterrer les secrets. Et pourtant, il n'a pas posé la moindre question sur nous, sur moi ? C'est parce qu'il n'a pas l'intention de nous faire une place dans sa vie plus longtemps.


  Je fis une pause pour reprendre mon souffle. Mais il y avait une chose qu'il fallait que je sache...


  — Qu'est-ce que tu avais dans la tête en trompant Selena, cette nuit-là ? Ça en valait la peine, pour un baiser ?


  Finn se passa la main dans les cheveux.


  — Bon Dieu, non. J'ai dépassé les bornes.


  — Non, tu crois ? Tu ne peux pas traiter les filles comme ça.


  — Je sais, je sais. Mais parfois, c'est comme si j étais obligé de jouer des tours aux autres.


  — C'est dans son sang, intervint Matthew. Finn hocha la tête avec empressement.


  — Plus je me sers de mes illusions, plus j'en ai besoin. Sinon je deviens nerveux, tendu. C'était l'une des raisons pour lesquelles on m'a envoyé vivre avec mes péquenauds de cousins en Caroline du Sud - à cause des farces que je faisais à mes parents.


  — Comme quoi ?


  — Ma mère flippait quand elle se réveillait avec une crête rose sur la tête, le jour d'un dîner mondain. Mon père, bizarrement, ne trouvait pas ça drôle de voir un clown avec une hache ensanglantée dans notre piscine. Ils ne pouvaient pas affirmer avec certitude que c'était moi, mais ils savaient qu'il se passait quelque chose qu'ils ne maîtrisaient pas. Et malgré tout, je n'arrivais pas à m'arrêter. C'est comme une compulsion. Je lui adressai un regard surpris.


  — Plus j'utilise mes pouvoirs...


  Je ne finis pas ma phrase.


  — Plus tu as envie de nous tuer, finit Finn à ma place.


  Je haussai les épaules, comme Matthew le faisait chaque fois. Mais cette conversation m'amena à m'interroger : Matthew gagnerait-il en clarté s'il parvenait à se débarrasser de ses visions du futur ? Une fois que les choses se seraient un peu calmées, je lui demanderais de faire l'essai.


  Et puis, il était plus sage d'économiser nos pouvoirs. Nos capacités n'étaient pas infinies. Finn et moi étions tous les deux à plat et avions besoin de nous recharger. Je jetai un regard à Selena, qui franchissait une ravine avec aisance. Que lui arriverait-il si elle utilisait trop les siens, hormis être à court de flèches ? Quel était son point faible ?


  — On dirait que les conflits avec les parents sont une caractéristique d'Arcane, dis-je à Finn pour changer de sujet. Au-delà des traditionnelles prises de bec concernant le couvre-feu, j'entends.


  Cette incompréhension de nos parents était-elle précisément notre malédiction ? Ma mère adorée, paix à son âme, m'avait envoyée dans un asile de fous. Celle de Matthew avait essayé de le noyer. Arthur lui-même avait laissé entendre qu'il avait dissous son père dans de l'acide...


  J'entendis un nouveau craquement de branche, sur ma gauche cette fois-ci. Je trébuchai en tournant la tête, mais me redressai vivement. Devant, Selena marqua un arrêt. Pressentait-elle aussi quelque chose ? Elle caressa sa dernière flèche qu'elle avait récupérée avant de quitter Requiem. Mais, après un court instant, elle reprit sa marche.


  Finn ne la quittait pas des yeux.


  — Pour ce que ça vaut, je suis désolée de ce qui s'est passé avec Selena, dis-je. Je sais combien tu l'apprécies.


  — C'est du passé. C'est une chose d'apprécier une fille qui aime un autre mec. C'en est une autre d'apprécier une fille qui prévoit de t'assassiner au moment qu'elle jugera opportun.


  — Elle a dit qu'elle avait été élevée dans ce but. J'imagine qu'elle n'y peut rien. (Je n'arrivais pas à croire que je défendais Selena. Je me tournai vers Matthew :) Qu'est-ce que tu lui as dit pour la mettre de mon côté ?


  — L'avenir. Si elle te tue, la Mort lui plantera sa propre flèche dans l'œil.


  — Quel type charmant, vraiment.


  Une goutte de pluie tomba sur mon visage. Il se mit à pleuvoir franchement et la température chuta. De la vapeur se mit à sortir de nos bouches.


  — Matthew, tu m'as dit qu'on faiblirait quand la pluie se mettrait à tomber. Tu as dit : « Tu n'as jamais connu la terreur, celle qui accompagnera l'arrivée de la pluie. » Pourquoi ? Comment ?


  — Verdoyant et ensoleillé ? Tu détruis. Maintenant ? (Il secoua la tête.) Les pouvoirs. S'arrêtent. Reviennent. Par à-coups. Sans soleil, une plante est faible. Tu le sens déjà. En plus, les obstacles deviennent plus rapides, plus solides. Tous nos ennemis se moquent de nous.


  Les leçons de Matthew se partageaient en quatre catégories : arsenal, ennemis, champ de bataille et obstacles.


  — Quels obstacles ? (Pas de réponse.) Dis-moi au moins combien de temps va durer la pluie.


  — Jusqu'à ce que la neige la remplace, répondit-il avec un hochement de tête décidé.


  Comme si ça répondait à ma question.


  — Et ce sera quand ?


  — L'Armée avance sans relâche, un moulin à vent tourne. Celui qui en apprend le plus l'emporte.


  Ce qui ne m'éclairait pas davantage. On ne pouvait pas soutirer d'informations à Matthew, et il ne fallait pas le bousculer pour prédire l'avenir.


  En voyant que Jackson et Selena s'étaient arrêtés au sommet d'une autre pente, je faillis laisser échapper un gémissement de soulagement. Le soleil allait bientôt se coucher. Peut-être y avait-il un abri à proximité ?


  Quand nous les eûmes rejoints, je fis de mon mieux pour masquer mon épuisement. Mais d'après le regard de Jackson, je ne trompais personne.


  — Je n'ai... rien dit, haletai-je. Je ne me... plains pas.


  — Non, tu te plains jamais, murmura-t-il après un instant d'hésitation.


  Ses paroles ne semblaient presque pas cruelles.


  De notre position, nous pouvions voir Requiem et toute la route qui menait à ce fameux entrepôt. Comme l'avait dit Jackson, il grouillait d'Épouvantails. Ils s'entassaient dans les coins et débordaient par les portes. Certains affrontaient brièvement la lumière du jour avant de retourner précipitamment se mettre à couvert. Comme s'ils voulaient goûter aux rayons du soleil.


  — C'est moi ou ils ont l'air bien plus rapides ? demanda Selena.


  Je hochai la tête.


  — Qu'est-ce qui les pousse à sortir comme ça ? Qu'est-ce qui les rend aussi frénétiques ?


  — La soif de sang, répondit Matthew.


  Finn secoua la tête.


  — Je croyais qu'ils s'étaient mis au sang parce qu'il n'y avait pas d'eau dans les parages.


  — La pluie signifie qu'ils sont toujours assez forts pour suivre la trace du sang. Comme des nouvelles batteries.


  — Tu plaisantes. (Je posai mes doigts sur mon front.) Ils préfèrent le sang ?


  La pluie allait leur redonner de l'énergie. Et alors, en effet, les obstacles deviendraient plus rapides et plus solides. Nous ne verrions plus leurs corps en miettes sur le bord des routes.


  — Ils vont s'y mettre à la tombée de la nuit ?


  — Ils ont adoré le goût de l'Alchimiste, répondit Matthew. Cinq d'entre nous à disposition. Principale source de sang sur des kilomètres et des kilomètres. La chasse se prépare.


  Malgré tous nos pouvoirs d'Arcanes, nous avions un sérieux désavantage contre un si grand nombre d'Epouvantails. Selena n'avait plus qu'une seule flèche. Finn pouvait masquer notre présence, mais les zombies pourraient toujours suivre notre odeur. Matthew, lui, n'avait aucun pouvoir offensif.


  Et moi ? Je ne savais pas me battre correctement quand j'étais en cavale, et encore moins avec des pouvoirs qui « s'arrêtent et reviennent par à-coups ».


  — Quel est le problème, Impératrice ? fit Jackson avec un regard méprisant vers l'icône sur ma main droite couverte de boue. Pourquoi t'as l'air effrayé ? Tu peux tous les détruire.


  L'expression pas cruelle avait été de courte durée. Je soupirai avec lassitude.


  — Non. Non, je ne peux pas.


  — C'est pas comme si tu pouvais mourir, toi, de toute façon.


  Matthew secoua la tête.


  — Elle peut mourir. La Mort va s'en charger.


  — Compte là-dessus, murmura la Mort. Tu goûteras à mon épée avant la fin de la semaine.
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  Jour 249 après le Flash


  — Bon alors... quelqu'un d'autre pressent une catastrophe imminente ? demanda Finn en mâchant un morceau de barre de survie. Enfin, encore plus que d'habitude, je veux dire ? Ou simplement la sensation d'être observé ?


  — Oh, ou... oui, répondis-je en claquant des dents.


  Je n'avais cessé de grelotter depuis notre départ de Requiem, deux jours plus tôt.


  Pour notre première nuit, nous avions passé quelques heures agitées blottis à l'abri de rochers. Ce soir, après avoir cheminé péniblement, à l'aveuglette, Jack était tombé par hasard sur un petit refuge de chasseur. Ce n'était rien de plus qu'une cabane en tôle d'une hauteur d'un mètre cinquante, recouverte d'une peinture de camouflage écaillée, avec une extrémité ouverte.


  Une fois tous entassés à l'intérieur de sa « trouvaille », Jack avait levé les yeux vers le ciel pour garder patience, mais n'avait pas prononcé un seul mot.


  Nous pouvions tous tenir, à condition de ne pas essayer de se lever. La cabane nous fournissait un abri contre la bruine incessante et un semblant de protection jusqu'à ce qu'on puisse se remettre en route à l'aube.


  Nous misions nos vies sur l'espoir que les Épouvantails ne pouvaient pas nous rattraper avant.


  Je secouai mes cheveux en m'installant.


  — J'ai un... un mauvais p... pressentiment.


  Finn avait de nouveau fait apparaître une illusion de lanterne pour nous éclairer. J'aurais pu jurer que les nuits se rallongeaient, même si nous nous dirigions vers les mois d'été, tandis que la température continuait de chuter.


  Un beau jour, le soleil allait-il oublier de se lever ?


  Même si nous étions tous trempés et gelés - sauf Selena, avec son équipement complet contre le froid - nous évitâmes d'allumer un feu. Elle avait du petit bois sec dans son sac pour en démarrer un, naturellement, mais alimenter les flammes avec du bois humide créerait une épaisse fumée et les Épouvantails étaient toujours à nos trousses.


  Nous avions passé la journée à nous demander si les zombies étaient capables de suivre notre rythme effréné. D'après ce que j'avais compris, ils ne guérissaient pas de leurs blessures, et la plupart d'entre eux avaient été créés au cours de la nuit du Flash. Au bout de huit mois, ils devaient donc être déjà bien amochés.


  À moins d'avoir été créés récemment par la morsure contagieuse d'un Épouvantail.


  Quinze heures plus tôt, à l'aube, Selena était partie en reconnaissance. Et d'après elle, ils étaient encore plus nombreux.


  — Où vont-ils passer la journée ? lui avais-je demandé.


  Malgré la bruine, la lumière du jour était tout de même éclatante. Et nous n'avions pas croisé la moindre maison en chemin, rien que des forêts carbonisées sur des kilomètres entiers.


  — Ils s'enterrent, avait-elle répondu après une hésitation. Dans la boue. La bonne nouvelle, c'est que si un ou plusieurs Arcanes envisagent de nous suivre, ils vont avoir une sacrée surprise.


  Comme un champ de mines d'Épouvantails, par exemple. Je frissonnai à cette pensée. Et pendant le reste de la journée, je n'avais cessé de me demander, à chaque pas, si je n'allais pas tomber sur l'une de ces mines.


  — J'ai la même impression que vous, disait Selena à présent. Comme si on nous traquait, comme les chasseurs le font avec les cerfs. (Elle pinça la corde de son arc avant d'avouer :) Je n'ai pas l'habitude d'être dans la peau de la proie.


  Je jetai un coup d'œil à Jackson, assis à l'extérieur de notre cercle à côté de l'extrémité ouverte, sur les nerfs, lui aussi. Il m'avait dit que rien ne pouvait l'atteindre ou prendre l'avantage sur lui, et ça s'était vérifié au cours des semaines précédentes.


  Restait-il avec nous parce que nous allions dans la même direction, ou parce qu'il se sentait obligé d'honorer la promesse faite à ma mère ? Étant donné qu'il refusait de me parler, je n'avais aucune idée de la manière dont il gérait toute cette situation. Matthew m'avait dit qu'il brûlait de curiosité. Ce soir, son envie d'en savoir davantage était presque palpable.


  Mais il avait beau ne pas avoir posé la moindre question - ce n'était pas ses affaires, je suppose - il écoutait et apprenait. Pendant la journée, j'avais surpris plusieurs fois son regard rivé sur moi, avec une expression allant de la colère à... la confusion.


  — Matthew, tu sens quelque chose ?


  Pour toute réponse, il se contenta d'observer sa main. Lui aussi était plongé dans ses pensées. J'aurais aimé qu'il se confie à moi, même si je ne comprenais pas grand-chose de ce qu'il me racontait.


  Je déposai la moitié de ma barre de survie dans sa main, puis refermai ses doigts autour pour qu'il la tienne de lui-même. Il finit par baisser les yeux et parut surpris de trouver la barre dans sa paume. Mais il l'avala.


  — Qui pourrait nous observer ? demandai-je.


  — Pas des Épouvantails, dit Selena. Ils attaqueraient direct. Des cannibales ?


  Finn secoua la tête.


  — Ils ne chassent pas si loin de chez eux.


  Matthew pencha la tête devant la ressemblance.


  — Je porte une fleur, sur une terre où rien ne pousse. En souvenir de toi.


  Je lui souris.


  — C'est adorable.


  Il fronça les sourcils.


  — C'est littéralement ce qui est arrivé.


  — Oh.


  — C'est exactement l'image que j'ai vue la première fois qu'on s'est rencontrés. Elle s'est superposée sur lui, déclara Finn.


  Je hochai la tête.


  — On en a tous une. On appelle ça des tableaux.


  Finn leva la carte et la tint à côté du visage de Matthew pour les comparer.


  — T'as l'air défoncé, Matto.


  Matthew soupira de contentement.


  — Merci.


  Je m'emparai de la carte de Selena.


  — La Lune.


  La sienne représentait une déesse de la chasse étincelante. L'expression de Finn s'assombrit.


  — Pas intéressé. Suivante.


  Selena lui jeta un regard noir.


  Je m'emparai d'une autre lame. Celle de la tour frappée par la foudre.


  — Vous connaissez déjà la Tour, cet adorable Irlandais que nous avons eu tant de plaisir à rencontrer. Et voici la Mort.


  Je pointai la carte du doigt. La Faucheuse portait une armure noire, une faux à la main, et montait un cheval blanc aux yeux rouges et malfaisants. La Mort tenait un drapeau noir arborant une rose blanche.


  — Seigneur, murmura Finn. Ce mec est réel ? (Il roula l'emballage de sa barre de survie en boule et le jeta dans les ombres.) Alors, quels sont ses pouvoirs ?


  Tout le monde se tourna vers moi, même Matthew, comme s'il me faisait passer un test.


  Nous arrivions à l'un des points brûlés sur la carte de Selena. J'avais presque l'impression que nous allions dégringoler de la surface de la Terre.


  Mais tant que nous évitions les mines remplies de cannibales - et les hordes d'Épouvantails - j'étais prête à continuer.


  — On aurait entendu leurs signaux si c'était des Arcanes, pas vrai ?


  Finn jeta soudain un regard par-dessus son épaule. Le reste du groupe se raidit et tourna les yeux dans la même direction, vers l'extrémité ouverte de la cabane, comme une bande de sentinelles suricates.


  — J'espère que ce qui est là-dehors va avoir les couilles de se montrer, ou bien se barrer.


  — Tu l'as dit. (Pour chasser ma trouille, je me tournai vers Selena :) Si tu es tellement enthousiaste à l'idée de faire partie de notre alliance, pourquoi tu ne nous dirais pas ce que tu sais ?


  Elle ouvrit son sac avec un sourire condescendant - et en sortit un jeu de tarot.


  — Tu avais un paquet de cartes depuis tout ce temps ! Dans des moments comme celui-ci, je vois l'intérêt du jeu.


  Elle haussa les épaules et étala les cartes sur sa couverture isothermique.


  — Si tu voulais qu'on forme une alliance, pourquoi garder tous ces secrets pour toi ? insistai-je.


  — À cause de ton petit discours de la fille qui se souvient de rien. Je pensais que tu mentais.


  Elle disposa les cartes en forme de croix, un peu comme le faisait Grand-mère. Dès que je vis les images sur les cartes, les souvenirs affluèrent dans mon esprit, comme des coquelicots qui perceraient une couche de neige.


  — Regardez, voilà Matthew, dis-je pour essayer d'attirer ce dernier dans la conversation.


  Je désignai la carte qui le représentait : un jeune homme souriant, qui affichait une expression insouciante et foulait une terre désolée, un sac sur le dos et une rose blanche à la main. Un chien lui mordillait les talons.


  — C'est un chevalier doté d'une vitesse et d'une force surnaturelles. Il se sert de deux épées et frappe si vite que ses gestes sont flous. Son armure est impénétrable, même pour mes griffes. Il ne connaît pas la peur. Dans l'une des visions de Matthew, je l'ai vu marcher sous la pluie d'éclairs de Joules comme si de rien n'était. (Un peu à la manière dont j'imaginais Jackson marcher sous une pluie de balles dans le camp de la milice.) Son contact est mortel.


  Et il était capable de lire dans mes pensées depuis des semaines. Mais pas à mon insu : je pouvais le sentir en ce moment même.


  — Des points faibles ? demanda Finn.


  — Un seul, répondit Selena. L'Impératrice.


  — Ouais, c'est ce que je n'arrête pas d'entendre, dis-je.


  Finn fronça les sourcils.


  — S'il manie l’épée, comment l'empêcher d'abattre tes arbres et de jouer au bûcheron avec toi ?


  Jackson s'était-il rapproché de nous ? De moi ?


  — Avec son poison, j'imagine, répondit Selena.


  — Et comment est-ce que je peux l'approcher suffisamment pour lui administrer du poison sans me faire couper en deux ? Comment est-ce que je transperce son armure ?


  Selena me cloua sur place d'un regard.


  — Si on veut rester en vie, il va falloir qu'on le découvre très vite.


  Je finis par détourner les yeux.


  — Dire que j'ai éprouvé de la pitié pour lui.


  — Je ne veux pas de ta compassion, créature !


  — Tu ne l'as plus, je te rassure !


  — Je regrette les moments passés ensemble. Ça me manque de te toucher.


  Parce qu'il tuait d'un seul contact.


  — Tu es cinglé !


  — Evie ?


  Finn fit claquer ses doigts devant mon visage.


  — Quoi ? Qu'est-ce que tu as dit ?


  — Ta carte.


  Il me la présenta.


  L'Impératrice était assise sur un trône, les bras grands ouverts. Des collines verdoyantes s'étiraient derrière elle, rouges et vertes, de cultures... et de sang. Une cascade coulait au loin.


  — T'es complètement flippante. Et sexy.


  Ce n'est pas moi, m'apprêtai-je à répliquer. Mais c'était bel et bien moi, dans une vie antérieure. Finn montra la carte à Jackson, dont le regard fit des allers-retours entre elle et moi.


  — D'accord, donc tu as du poison dans tes griffes, dit Finn, et une espèce de lotus qui sort de ta paume pour étouffer et paralyser les gens, et une tornade d'épines, et puis ton sang ranime les végétaux morts. Oh, et tu te régénères. J'ai oublié quelque chose ?


  Les spores vénéneuses dans mes cheveux. Elles pouvaient dévaster une ville entière. J'avais d'autant plus l'impression d'être un monstre quand quelqu'un d'autre énumérait toutes ces choses à voix haute. Je jetai un coup d'œil à Jackson, en espérant qu'il puisse comprendre que personne n'avait envie d'être un monstre, d'être redouté. Bon sang, même un démon tordu comme la Mort me traitait de créature...


  Mais il y avait un point positif à me transformer en Impératrice pure et dure ; quand j'étais consumée par cette ardeur au combat, il n'y avait plus de place pour le doute.


  Tandis qu'à cet instant précis, avec le regard de Jackson posé sur moi, je baignais littéralement dedans.


  — Elle peut aussi hypnotiser les mecs, se hâta d'ajouter Selena.


  Une révélation clairement destinée à Jackson. Il plissa les yeux, l'air de dire : « Putain de merde ! Ça explique beaucoup de choses. » Finn, lui, semblait excité.


  — Hypnotiser ? Vraiment ? Ça correspond à ton étrange signal d'Arcane. (D'une voix suave, il dit :) Approche, touche, mais tu en paieras le prix.


  Jackson laissa échapper un rire amer.


  Sur la carte, les bras de l'Impératrice semblaient accueillants, mais son regard était menaçant - comme si elle prononçait intérieurement sa formule à cet instant précis. Mais c'était son - mon - mode opératoire. Attirer, séduire, puis frapper.


  — Je n'hypnotise pas comme ça systématiquement, me hâtai-je de préciser. Seulement quand je suis en total mode Impératrice. Ça ne marche pas toujours, et pas longtemps, de toute façon. J'ai tout donné contre l'Alchimiste, et il était pourtant prêt à me couper la langue pour la mettre dans un bocal !


  Selena hocha la tête.


  — Ouais ouais, cause toujours, Evie. Je me tournai vers elle.


  — Et toi, La Luna ? Tu as le pouvoir de semer le doute et d'attirer les gens avec le clair de lune ! (Méfie-toi des leurres.) Tu m'as tendu une embuscade dans ta maison en Géorgie, mais Jack était avec moi, alors tu t'es retenue d'attaquer. D'ailleurs, je parie que ce n'était même pas chez toi - je n'ai pas vu la moindre photo de toi aux murs.


  Comme elle me l'avait déjà dit une fois, elle répéta :


  — Prouve-le.


  Tout le monde garda le silence.


  — Quel est ton point faible ? finit par me demander Finn.


  Selena s'empressa une nouvelle fois de répondre :


  — Quand il n'y a aucune plante autour d'elle pour alimenter son énergie, elle est vite à court. Encore plus vite si elle doit utiliser son sang pour ranimer ou créer des plantes. Elle a besoin du soleil. Son pouvoir est collaboratif - certaines cartes sont plus dépendantes de l'environnement que d'autres.


  — Et toi, quels sont tes points faibles ? dis-je, cherchant à détourner l'attention de moi.


  — N'est-ce pas évident ?


  Selena désigna son carquois à sa cuisse, qui contenait une vraie flèche et deux qu'elle avait fabriquées. Elle avait tenté de se réapprovisionner mais, comme elle nous l'avait expliqué, il n'y avait plus de bois vert dans lequel en tailler de nouvelles.


  J'imagine que j'aurais pu l'aider - m'ouvrir une veine et faire pousser un nouvel arbre - mais je ne lui faisais pas encore assez confiance pour m'affaiblir uniquement pour lui permettre de se fortifier. Et ce n'était pas comme s'il me restait beaucoup d'énergie en réserve.


  Exactement comme Matthew me l'avait prédit, la pluie continuait d'amoindrir mes pouvoirs.


  — Je serai forcément à court de flèches à un moment ou un autre. Mais je pourrai toujours compter sur ma vitesse, mon endurance et ma grâce.


  Je levai les yeux au ciel et ramassai la carte du Diable.


  — Lui, c'est Ogen, alias El Diablo. Il est allié à la Mort. Il a des cornes et des sabots comme un satyre, mais son corps est celui d'un ogre - avec une force démesurée. Son signal de reconnaissance, c'est : « Je ferai un festin de tes os. »


  — Ogen, l'ogre ? (Finn leva les sourcils.) Vraiment ?


  Je haussai les épaules.


  — Je n'invente rien, je ne fais que vous rapporter ce que je sais. (Je ramassai ensuite la carte du Jugement.) Vous avez aussi rencontré Gabriel. Il frappe d'en haut, tel un missile.


  — Et il a des instincts animaux, ajouta Selena. C'est pour ça que son association avec Joules est si dangereuse. Gabriel peut sentir notre présence malgré les illusions de Finn, et Joules peut nous attendre tranquillement à un endroit stratégique pour nous cueillir. Il n'a qu'à viser et tirer.


  Les forces et les faiblesses. Je devais demander à Matthew ce qui pouvait me faire périr, en dehors du Contact de la Mort.


  Finn grimaça en s'adressant à Selena :


  — Te cacher, toi, avec mes illusions ?


  J'avais vu des alliances de survivants plus unies que la mienne.


  — Et qu'est-ce qui se passe si l'un d'entre nous succombe à une cause naturelle ?


  Ne me souvenant pas de la réponse, je me tournai vers Selena.


  — L'Arcane le plus proche de toi récupère ton icône.


  — Et qu'est-ce qui arrive aux perdants ?


  — Ils sont réincarnés sans le moindre souvenir de leurs vies antérieures. Enfin, sauf lui. (Elle pointa Matthew du doigt.) Le Fou voit tout. C'est ce qui le rend fou.


  Matthew hocha gaiement la tête.


  Je fouillai parmi les cartes en jetant un regard noir à Selena, mais Finn immobilisa ma main au-dessus de l'une d'elles.


  — Attends, j'ai vu ce type.


  Il pâlit.


  — Le Hiérophante ?


  L'image représentait une silhouette en robe de cérémonie qui accordait sa bénédiction à ses disciples agenouillés devant lui. Ils avaient tous des yeux d'un blanc laiteux. Je tendis la carte à Finn.


  — Le Hiérophante, dit Matthew à voix basse. Celui des Rites Obscurs.


  Je me rappelais que Grand-mère m'avait mise en garde contre lui : C'est un charmeur, Evie, un ensorceleur. Ne le regarde jamais dans les yeux. Tu es vulnérable face à lui. Et ce n'est pas le seul.


  — Ma grand-mère m'a dit qu'il pouvait contrôler notre esprit pour nous faire commettre des actes monstrueux. Une fois qu'on lui obéit, on devient son esclave pour l'éternité - même après sa mort, on continue d'accomplir ses volontés. Les actes varient à chaque partie.


  Pour avoir subi un lavage de cerveau dans un asile de fous, je redoutais tout particulièrement la manipulation mentale.


  Les yeux rivés sur la carte dans sa main, Finn déclara :


  — Il était avec les cannibales. Je crois que je devine la nature des actes monstrueux. Il force les gens à manger de la chair humaine.


  — Personne n'a besoin de forcer les gens à s'entre-dévorer. (Jackson se joignait à notre conversation ?) Au cas où vous auriez pas remarqué, il n'y a plus rien à manger dans ces montagnes. Plus rien du tout.


  Cela faisait plusieurs mois que les magasins étaient vides et que les cultures ne poussaient plus. Il restait trop peu d'animaux en vie pour les chasser.


  — Ces cannibales-là se nourrissent... sur les vivants, murmura Finn. Pas seulement crus... vivants. C'est assez monstrueux pour toi ?


  Non. Impossible.


  Finn se tourna vers Matthew, le regard perdu.


  — Ces Arcanes sont fêlés, et ils ne se contentent pas de se battre entre eux. C'est quoi le but de notre existence, bordel ?


  Matthew releva les yeux, surpris.


  — Le but ? Le prestige. Nous sommes les champions des dieux !


  — Des dieux ? répétai-je d'une voix rauque en levant brièvement les yeux vers le plafond bas. Il y a des... divinités dans le coup, qui contrôlent la partie ?


  — Ils sont...


  Tout à coup, Jackson saisit son arbalète suspendue dans son dos et la pointa vers l'entrée de la cabane.


  — On a de la compagnie.


  Selena avait déjà bondi sur ses genoux, arc et flèche tendus - un peu trop près de ma tête à mon goût.


  — C'est un loup, dit-elle à l'instant précis où je distinguai deux yeux jaunes et brillants dans les bois carbonisés.


  D'immenses yeux jaunes.


  Tandis que Jackson se détendait quelque peu, Selena prit un air encore plus meurtrier. Avant que j'aie pu dire un mot, sa flèche passa en sifflant à côté de mon oreille en direction de l'animal.


  Selena réprima un juron en entendant la créature détaler.


  — Qu'est-ce que tu fais ? Pourquoi tu veux le tuer ? m'écriai-je. C'est peut-être le dernier sur Terre !


  Jackson lui-même - un chasseur chevronné - la regardait avec un air qui semblait dire : « Pas cool ».


  — Ce n'était pas un loup ordinaire. (Selena semblait mal à l'aise. Or, Selena n'était jamais mal à l'aise.) On s'est fait repérer par la carte de la Force. La Maîtresse de la Faune.


  Je me souvenais de cette carte et des paroles de Grand-mère : La Faune peut contrôler les animaux, Evie, elle leur emprunte leurs sens et en fait ses familiers.


  — Pourquoi on n'a pas entendu son signal s'amplifier ? demanda Finn.


  Selena avait déjà encoche l'une de ses flèches fabriquées à la main.


  — Parce qu'elle n'est pas encore près de nous. Seulement ses familiers.


  Je reculai hors de la ligne de mire.


  — Pourquoi n'a-t-elle pas lâché le loup sur nous ?


  Selena secoua la tête.


  — Je ne sais pas pourquoi, mais la Faune voulait seulement jeter un coup d'œil. Et je pense...


  — Quoi ?


  — Je pense qu'elle voulait qu'on sache qu'elle nous observe. Ce loup nous suit depuis des jours, mais je ne l'ai jamais repéré. Et maintenant, il révèle sa présence de lui-même ?


  Je déglutis, et Finn poursuivit :


  — Qu'est-ce que tu entends par « nous observer » ? Et pourquoi la carte de la Force utiliserait-elle des animaux ?


  Je me souvenais de ça - je m'étais posé la même question huit ans plus tôt.


  — Les gens ne se sont mis à l'appeler la Force que récemment. Avant, on l'appelait la Détermination, en référence à son but unique. Elle réfléchit à la manière des animaux, comme des bêtes en chasse, avec la seule et unique volonté de récolter du sang.


  Je ramassai sa carte, qui représentait une fillette délicate vêtue d'une robe blanche et tenant ouverte la gueule d'un lion féroce.


  — Sa carte est l'une des plus explicites. Elle peut manipuler les bêtes comme moi les végétaux. Comme Gabriel, elle a des instincts animaux.


  — Mais pas seulement, ajouta Selena, elle peut puiser dans les sens des créatures les plus proches.


  Je hochai la tête.


  — Oui, je me souviens de ça. Si elle voulait nous espionner, elle pourrait envoyer un corbeau nous survoler et voir à travers ses yeux. (Jackson lui-même écoutait attentivement.) Et si elle échange son sang avec un animal, ce dernier devient son familier pour l'éternité. Je ne sais pas exactement comment. Selena ?


  — Secret de fabrication. Parfois, on ne connaît pas tous les pouvoirs. Enfin... Matthew, si.


  Celui-ci lui jeta un regard buté.


  — Je suis pas à ta disposition.


  — Matthew, s'il te plaît, murmurai-je, tu peux nous dire quelque chose ?


  Il baissa les yeux sur sa main. Mais cette fois, il semblait y chercher quelque chose.


  Ou peut-être que ma paranoïa se propageait comme du chiendent.


  — Est-ce que tu t'es déjà associée à la Faune ? Est-ce que sa famille tient des chroniques ?


  — Normalement, non. Elle s'associe avec des cartes différentes à chaque partie.


  Finn regarda longuement l'image.


  — Il y a le symbole de l'infini sur sa carte. Juste au-dessus de sa tête. Comme sur la mienne.


  Ces symboles communs. La Mort, lui, avait une cascade comme sur la mienne, et une rose sur son drapeau. Une seule rose blanche, comme le Fou sur sa carte.


  ... à lire comme un plan.


  Comme s'il se forçait à revenir au présent, Finn reprit :


  — Donc, pour résumer, on a des zombies aux trousses et des mines de cannibales pas loin, et maintenant, on a un autre Arcane au cul.


  — Vois le bon côté des choses, dis-je. Combien peut-il rester d'animaux en vie ? Pour cette partie, ça craint d'être la Maîtresse de la Faune.


  Je n'avais pas fini ma phrase qu'un hurlement de loup retentit au loin.


  Deux autres plaintes lui répondirent.
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  Du sang dégoulinant de ma bouche et de ma blessure, je me tortille sur l'épée de la Mort.


  Pitié. J'ai le mot au bord des lèvres, mais je suis trop fière pour le prononcer. Même si je veux vivre, jamais je ne supplierai !


  La Faucheuse retire son gant, dévoilant une main recouverte d'icônes. Il doit avoir neuf meurtres à son actif.


  Et est prêt à en récolter cinq de plus.


  Il tend cette main nue vers moi, une arme à elle seule. Je frémis de peur et d'agonie. Plus je tremble, plus son épée me tranche les entrailles et cogne contre ma colonne. Des larmes me brouillent la vue et coulent sur mes joues.


  Au loin, un lion rugit.


  — Cela ne fera plus mal très longtemps, promet-il avec un regard intense.


  Toutes ces choses que j'aurais dû faire... Au moins, ma famille transmettra aux futures Impératrices les connaissances que j'ai recueillies. Je m'en suis assurée.


  Il est tellement proche que je sens son souffle sur mon visage, qui refroidit mes larmes.


  Je regarde la Mort et je vois sa main approcher...


  Je me réveillai en sursaut et passai ma main sur ma joue, stupéfiée de ne pas rencontrer de larmes, stupéfiée de ne pas trouver la Mort juste devant moi. Je clignai les yeux pour en être certaine, et m'aperçus que je ne sentais plus sa présence.


  La cabane était plongée dans la pénombre, mais mon tee-shirt était remonté et un glyphe rougeoyant apparaissait au-dessous. Il diffusait assez de lumière pour me permettre de distinguer la silhouette endormie de Matthew. Selena et Finn dormaient également.


  Jackson était réveillé et assis en face de moi - le regard rivé sur le glyphe. Il se reflétait dans ses yeux gris.


  — Tu peux les sentir, ces trucs ? me demanda-t-il d'une voix basse et lente.


  Aucune colère n'était perceptible.


  — Ça fait comme des frissons, admis-je. C'est réconfortant.


  Parce qu'ils représentaient mon arsenal, et je savais que, d'une certaine manière, c'était tout ce qui se dressait entre la Mort et moi.


  Jackson étudia mon visage. Il étudiait toujours mon visage.


  — Qu'est-ce que ça te fait, quand tu te transformes complètement ?


  C'est incroyable. Le doute n'a plus sa place, et il ne règne plus qu'un sentiment de pouvoir saisissant.


  — C'est complètement différent.


  — On aurait dit une... une divinité.


  Je me redressai. Ses paroles étaient toujours capables de me faire vibrer. J'étais de nouveau à un cheveu de lui dire combien je...


  — T'es pas humaine, si ?


  Mon émoi retomba, ne laissant que des cendres froides. Même si la remarque était juste, c'était plutôt cinglant. Que répondre à cela ?


  — Mes deux parents l'étaient. Tu sais que ma mère l'était. (Jackson l'avait rencontrée la veille de sa mort ; elle avait juste eu le temps d'apprendre à le connaître, pour partir en étant assurée qu'il veillerait sur moi.) Je n'ai jamais voulu te tromper, Jack. Je commençais moi-même seulement à m'habituer à ce truc. Je n'y comprenais rien.


  Il passa une main sur son visage fatigué.


  — Pourquoi tu m'as pas parlé de tout ça ?


  — On m'a dit de ne me confier à personne.


  Arcane veut dire : secrets, comme le disait si bien Matthew.


  — C'est le couillon qui a dû te raconter ça !


  Selena poussa un soupir sans se réveiller. Finn pinça les lèvres et murmura : « Maman, combien de temps je dois rester ici ? »


  Sans un mot, Jackson ramassa son matériel et sortit en trombe dans le brouillard, pour aller s'installer sur un rocher tout proche.


  Je le rejoignis sans y être invitée.


  — Tu écoutes le couillon, tu lui fais plus confiance qu'à moi ?


  — Oui, Jackson, le garçon aux dons métapsychiques sur qui ma vie repose m'a dit de n'en parler à personne. Tu sais, le gamin qui a prédit la fin du monde et qui m'a sauvée du Flash. En plus, toi et moi, on avait passé un marché : je devais te livrer mes secrets dès que tu m'aurais ramenée auprès de ma grand-mère.


  — Et bien sûr, tu m'aurais tout dit une fois là-bas. Tu m'as écrit un mot et tu t'es enfuie de chez Finn comme une voleuse, parce que tu savais comment j'allais réagir.


  — Ce n'est pas vrai. Après notre dispute, j'ai décidé que tu méritais de connaître la vérité, qu'on me l'ait interdit ou pas. Je venais tout te révéler quand je t'ai vu, avec Selena...


  — Pas moi.


  — Non, pas toi, murmurai-je.


  Il garda le silence. Parle-moi, avais-je envie de lui crier. Dis-moi ce que tu penses.


  — Tu m'as dit que j'étouffais les voix. (Les signaux des Arcanes que je percevais, mais sans les comprendre.) On dirait que t'as besoin de bien les entendre, maintenant.


  — Pour une raison que j'ignore, tu apaises leur bourdonnement général. Mais si l'une d'elles se détache et s'approche suffisamment, je l'entends toujours, comme avec le signal de Selena.


  — Ça te fait peur, de savoir que tous ces gens veulent te tuer ?


  Je hochai la tête.


  — Je sais depuis des mois que la Mort a une sorte d'intérêt malsain pour moi. J'ignore pourquoi, mais c'est le cas. (Je repensai à mon rêve. Apparemment, ça avait toujours été le cas.) Matthew m'a montré des images de ses compétences, de sa cruauté. (Et la Mort m'avait dit que je n'atteindrais pas la fin de la semaine.) Mais j'essaie de ne pas penser qu'à ça, j'essaie de penser à d'autres choses.


  — Comme quoi ?


  Comme d'espérer être normale et qu'on puisse se remettre ensemble.


  — Je pense beaucoup à toi.


  — Pourquoi ça ? T'as plus besoin de protecteur, maintenant.


  Discutable. Et peut-être qu'on devait se protéger l'un l'autre. De plus...


  — Ce n'est pas pour ça que tu me plaisais.


  — Oh, là, je suis tout ouïe, dit-il sur un ton sarcastique.


  — Oublie. C'est pas grave. Pourquoi est-ce que je devrais t'expliquer quoi que ce soit ? Tu vas t'en aller dès qu'on arrivera à la prochaine ville. C'est clair.


  — Ah bon ?


  — Ça vaut mieux, de toute façon. Tu seras plus en sécurité loin de moi.


  Loin de moi. Une vie sans Jackson Deveaux. Cette seule idée mettait mes émotions en ébullition.


  Ma peau se mit de nouveau à étinceler et, même sous mon tee-shirt, je vis les glyphes briller en envahissant mes bras et mon torse. Je savais que mon visage luisait lui aussi.


  Il écarquilla les yeux face à ces transformations.


  — Regarde-toi, Jackson ! Tu es dégoûté !


  — Pas habitué. (Il se mit prudemment à genoux devant moi, comme une mangouste qui s'approche furtivement d'un serpent.) Laisse-moi faire, OK ?


  Il tendit les mains, retira ses mitaines, comme la Mort l'avait fait dans mon rêve. Ne pense pas à ça !


  Jackson souleva le bord de mon tee-shirt, exposant ma peau nue aux petites gouttes de pluie - et à son regard avide. Les muscles tendus, comme s'il devait se tenir prêt à bondir à tout moment, il me toucha timidement.


  Je retins mon souffle.


  Il passa un peu plus franchement le dos de ses doigts sur un glyphe qui semblait flotter sur ma peau mouillée. Les paupières tombantes, il suivit des yeux le tracé de ses doigts.


  — Hypnotique.


  Son haleine créait de petits nuages de vapeur dans la nuit froide. Il semblait fasciné.


  Avec une lenteur infinie, il me caressa jusqu'à ce que je me sente fébrile, haletante. Je me mordis la lèvre inférieure pour retenir un gémissement. J'avais envie qu'il m'embrasse. J'avais besoin de ses bras forts pour me serrer contre lui.


  — Tu as la peau si douce. Satinée, murmura-t-il. Tu vas me rendre fou avant que tout soit terminé, hein ?


  — Jack, s'il te plaît.


  — S'il te plaît quoi ?


  Il releva les yeux, croisa mon regard.


  Accepte-moi, embrasse-moi. J'humidifiai mes lèvres.


  Il le remarqua. Il fronça les sourcils comme s'il était peiné, mais ne me donna pas le baiser dont je mourais d'envie. Ses doigts continuaient de caresser ma peau, de plus en plus haut.


  Quand il dévoila mon soutien-gorge et effleura ma poitrine, je n'y tins plus - je me laissai tomber à genoux, l'attrapai par les épaules, et l'embrassai.


  Je sentis ses muscles se raidir sous mes mains. Tout contre ses lèvres, je murmurai :


  — Tu m'embrasses ?


  Un battement de cil.


  Puis, avec un geignement, il m'embrassa. De petits mouvements de lèvres d'abord, qui devinrent très vite plus passionnés, plus pressants. Il pencha ma tête sur son bras et posa la paume de sa main rugueuse sur ma joue pour me maintenir, et m'embrasser.


  Des grognements montèrent de sa gorge, des feulements de ses lèvres. Comme toujours, les flammes entre nous se transformaient en véritable brasier. Cette alchimie combustible. Ses baisers semblaient chercher à poser sa marque sur moi...


  Quelqu'un se racla la gorge.


  Quand Jackson me lâcha et recula, je vis Matthew qui se tenait, mal à l'aise, à l'entrée de la cabane.


  — Tu as le même goût que mon Evie, tu es comme mon Evie, me dit Jackson en rabaissant mon tee-shirt. Mais tu n'es pas elle.


  Il s'essuya la bouche d'un revers de main. Ah, la colère était de retour.


  — On est là, dehors, sans protection contre les Épouvantails, sans guetteur, et je suis toujours à un cheveu de te prendre ! Tu m'hypnotises, moi aussi ? Ce serait vraiment la seule foutue raison pour que je pense encore à toi après toute cette merde. Toute ma vie, je n'ai jamais cherché les problèmes, mais eux m'ont toujours trouvé ! Tu ne m'apportes encore que du malheur !


  Des larmes me piquèrent les yeux.


  — Je n'ai jamais voulu en arriver là.


  — Alors laisse-moi partir ! Mets fin à cette emprise que tu as sur moi !


  — Je ne t'ai pas hypnotisé. Je ne ferais jamais ça.


  Je ne ferais jamais ça, n'est-ce pas ?


  — « Approche, touche, paie le prix » ? C'est ça, ton signal de reconnaissance ? Eh bien, c'est ce que j'ai fait. Et je paie encore.


  Il ramassa brusquement son sac et son arbalète, et s'éloigna dans l'obscurité, me laissant seule, tremblante, gelée, à la dérive. Je le regardai un long moment. Quand je remontai mes genoux contre moi, Matthew s'approcha.


  — Pas un Arcane.


  — Tu peux voir l'avenir de Jackson ?


  — Je vois loin. (Il fronça les sourcils.) Pas avec lui. Inconnu. Variable. Rayé de l'équation !


  — Est-ce qu'il serait plus en sécurité loin de nous ?


  Matthew haussa les sourcils, d'un air de dire : « Vraiment ? » Question stupide. Puis, il pencha la tête.


  — D'autres rêves de la Mort ?


  Je m'efforçai de détourner le regard de la direction dans laquelle Jackson était parti et de prêter toute mon attention à Matthew, qui semblait relativement cohérent.


  — Oui. Toujours la même rencontre avec la Mort, après qu'il m'a poignardée. (J'avais de nouveau remarqué qu'il paraissait plus jeune qu'aujourd'hui.) S'il est immortel, comment se fait-il qu'il vieillisse ?


  — Pendant la durée des parties. La partie commence, il vieillit. La partie s'achève, il s'arrête.


  — Il ne semble pas beaucoup plus vieux maintenant. Combien de temps durent ces parties ?


  Matthew soupira.


  — Celle-ci sera l'une des plus longues.


  — Si je peux me régénérer, alors est-ce que son contact est le seul moyen de me tuer ?


  Ou peut-être que j'étais comme les Épouvantails, qu'il fallait abattre d'une balle dans la tête ? Un haussement d'épaules. Changement de tactique.


  — Est-ce qu'il parvient chaque fois à me tuer ?


  — Pas toujours. Et Lady Lotus n'est pas morte une seule fois.


  Je déglutis.


  — Ça veut dire que d'autres m'ont tuée - et que j'ai déjà gagné une partie un jour ? (J'aurais presque préféré ne pas le savoir.) Du coup, combien en ai-je personnellement tué ?


  Une hésitation.


  — Plus que quiconque avant. Et depuis.


  J'étais détentrice d'un record. Pas étonnant que Selena doute que j'aie le temps d'essayer de convaincre les prochains Arcanes que nous croiserions. Ils voudraient tous ma tête.


  — Qui d'autre a réussi à m'avoir ?


  Matthew examina intensément sa main. Sujet clos.


  — Dis-moi au moins combien de fois la Mort a réussi.


  — Cette Mort ? Deux des trois dernières fois. (Puis, le regard grave, il ajouta :) C'est en forgeant qu'on devient forgeron.
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  Jour 254 après le Flash


  Quelque part dans les Appalaches


  — Ça paraît trop beau pour être vrai..., murmura Jackson sans s'adresser à personne en particulier.


  Nous étions tombés sur une propriété abandonnée, une cabane pittoresque perchée au sommet d'une côte, avec des fauteuils à bascule sous le porche et une grange située non loin. J'imaginais très bien le propriétaire fumer une pipe en épi de maïs, porter une salopette et manger la moitié de ses syllabes.


  Je faillis saliver à la vue de cet abri fabriqué par l'homme. Nous n'avions pas eu de toit au-dessus de nos têtes depuis la petite hutte, cinq jours plus tôt. Comme d'habitude, tout le monde était trempé et frigorifié à l'exception de Selena. Je claquais de nouveau des dents et mon estomac grondait. À ces altitudes élevées, le brouillard était glacé et, parfois même, il gelait.


  Mais nous étions tous sur nos gardes.


  — Même si elle est vide, est-ce qu'on prend le risque de rester ici ? demanda Finn en observant l'endroit avec la même avidité que moi.


  Les zombies continuaient de suivre notre piste, et il nous restait deux heures avant la tombée de la nuit.


  — Les Épouvantails de... devraient avoir du mal avec cette dernière cô... côte, non ? demandai-je.


  — Exactement comme toi, Evie ! s'exclama Selena.


  Garce. Nous avions dû escalader une véritable paroi rocheuse. Nous avions même dû nous aider d'une corde ! Je n'avais jamais gravi de falaise de ma vie et je m'étais agitée dans tous les sens comme une truite au bout d'une ligne. Je m'étais autant inquiétée pour Matthew que pour moi mais, en comparaison, c'était un véritable alpiniste.


  Jackson ne se mêla pas à notre discussion et se dirigea vers la cabane. Mais en nous voyant le suivre, il nous arrêta d'un geste :


  — J'y vais seul.


  Par le passé, Selena aurait trotté derrière lui malgré tout, mais elle ne me lâchait plus. Comme un chewing-gum collé sous ma semelle.


  — Fais gaffe à toi, lui dis-je en français.


  Jackson croisa mon regard et je vis une lueur d'émotion passer dans ses yeux avant qu'il la dissimule.


  En l'observant s'approcher prudemment de la cabane, son arbalète brandie devant lui, je me demandai une nouvelle fois ce qui pouvait bien se passer dans sa tête. Nous ne nous étions plus parlé depuis notre baiser. Regrettait-il encore de me l'avoir rendu ?


  Après cette nuit-là, j'avais cru qu'il en avait définitivement terminé avec moi, mais je ne cessais de surprendre ses regards posés sur moi. Son expression était parfois remplie d'amertume, comme si je lui avais fait du tort. Mais, de manière générale, ils n'étaient plus aussi méprisants, plutôt... troublés.


  Comme s'il essayait de percer à jour un mystère inquiétant.


  Il inspecta la petite grange. Elle devait être vide car il ne tira sur personne. Puis il entra dans la cabane...


  Sois prudent, je t'en supplie, sois prudent.


  Peu de temps après, je vis de la fumée s'échapper de la cheminée. Mes genoux se mirent à trembler de soulagement – et d'excitation. Il était en sécurité et nous aurions un vrai toit et un vrai feu.


  — Je peux masquer la fumée, dit Finn. Selena secoua la tête.


  — Pas besoin. On est hauts dans les nuages. Et J.D. le sait, sinon il ne l'aurait pas allumé.


  Il reparut à l'extérieur. D'un petit signe du menton, il nous invita à entrer.


  Toute dignité oubliée, nous nous précipitâmes comme s'il s'agissait de la frontière d'un pays ami.


  La petite cabane était poussiéreuse mais douillette et comportait un lit, une baignoire en bois et un poêle en fonte où brûlait désormais un feu. Un tonneau rempli d'eau de pluie trônait à l'entrée. Une marmite tordue était accrochée au-dessus du poêle. Des stères de bois avaient été empilés le long d'un mur par un propriétaire qui n'était jamais revenu.


  Assemblez tous ces éléments et...


  Un bain. Chaud. J'avais même un petit flacon de shampooing de voyage.


  C'était une telle aubaine, un tel revirement de situation que je sentis la paranoïa monter - comme si cette cabane risquait de nous glisser entre les doigts.


  — Pierre-feuille-ciseaux pour savoir qui prend un bain en premier, déclarai-je, mais ça ne se jouait qu'entre Finn, Selena et moi.


  Avec ses dons de voyance, Matthew ne pouvait pas jouer - il s'était déjà installé dans l'un des fauteuils sous le porche - et Jackson n'était pas intéressé.


  — Je vais chasser la grouse, dit-il en sortant sans rien ajouter.


  Son ton et son attitude signifiaient : « Et j'y vais tout seul. »


  Les chances qu'il déniche une grouse étaient si minces que je faillis lui dire de garder l'œil ouvert pour essayer de nous trouver un yéti pendant qu'il y était.


  Selena le suivit des yeux avec un regard préoccupé, ce qui me rappela que Jackson pourrait très bien ne jamais revenir.


  Pendant des jours, elle s était languie de lui. C'était tellement flagrant ! Ça m'avait d'abord irritée au plus haut point, puis j'avais tenté de me mettre à sa place. Quand Finn lui avait joué un mauvais tour, elle avait cru que Jackson l'avait choisie, elle. Que son rêve était devenu réalité. Dans sa tête, elle avait senti ses bras autour d'elle.


  Comme ça devait être étrange, pour elle, de voyager avec le garçon qu'elle croyait avoir embrassé - et aussi avec celui qui l'avait trompée.


  Maintenant que tout le monde semblait détester Selena, je commençais à éprouver de la peine pour elle, même après la façon dont elle s'était comportée avec moi. Quelques jours plus tôt, j'avais pris conscience que personne ne voulait être un monstre - et c'était pourtant la manière dont on la traitait.


  Elle avait beau essayer sans cesse d'entamer des conversations avec Jackson, il continuait de l'ignorer comme s'il ne l'entendait même pas. Avec sa capuche rabattue sur la tête, il traînait les pieds, l'air perdu dans ses pensées.


  Il ne s'impliquait plus dans quoi que ce soit.


  Ça ne me faisait plus ni chaud ni froid. M chaud ni froid.


  Ne pense pas à lui. Je comptais bien profiter de toute cette eau - et de tout ce temps - pour me débarrasser de la couche de cendre. J'avais parfois l'impression que cette cendre devenait une partie de moi et que je disparaissais au-dessous, comme quand elle avait envahi la Maison Haven, la demeure où j'avais grandi, en Louisiane.


  En me voyant remporter le privilège de prendre mon bain la première, Selena leva les yeux au ciel. Puis elle sortit s'installer sur le perron avec Matthew pour tailler ses flèches. Finn alla faire un tour dans la grange dans l'espoir d'y trouver des provisions.


  Je fermai la porte et me mis à la tâche. Comment faire bouillir l'eau du bain ? J'avais vu un épisode de La Petite Maison dans la prairie, une fois. En résumé : retrousse tes manches, chérie.


  Quatre brûlures et une heure plus tard, je m'allongeais dans la baignoire avec de l'eau fumante jusqu'à la taille. Le savon faisait des bulles à la surface. J'aurais pu jurer que j'étais en plein rêve si mes pieds boursouflés ne m'avaient pas autant piquée.


  Et si je n'avais pas été morte d'inquiétude au sujet de Jackson.


  Devant le feu crépitant, je me lavai et me rinçai les cheveux tout en repensant à la semaine qui venait de s'écouler.


  Chaque jour, nous avions dû fuir les Épouvantails, mais nous étions forcés de nous cacher pour la nuit. Les Épouvantails faisaient tout le contraire, avalant les kilomètres toutes les nuits jusqu'à ce que l'aube les oblige à s'enfouir sous terre, une image qui me glaçait toujours autant le sang.


  Notre fuite durait ainsi depuis des jours. Nous manquions cruellement de sommeil.


  J'étais constamment restée sur mes gardes, incapable de me détendre une seule seconde. Et je m'affaiblissais encore. Oui, mes cloques se régénéraient, mais plus lentement. J'avais compris que ma peau, en redevenant comme neuve à chaque fois, ne développerait jamais de cals.


  Ce qui signifiait que j'aurais toujours des ampoules aux pieds. Génial.


  Je n'étais pas la seule à être sur mes gardes. Selena, en tant que chasseuse, était constamment à l'affût en temps normal, mais à présent, elle paraissait carrément avoir les nerfs à vif. Chaque matin, elle partait en reconnaissance. La veille, elle nous avait dit :


  — Le nombre d'épouvantails continue de grandir. Ils doivent se nourrir de tous les traînards isolés sur lesquels ils tombent.


  C'était comme une boule de neige qui grossissait à mesure qu'elle roulait. Si cette horde nous tombait dessus...


  Finn, lui aussi, semblait de plus en plus tendu, mais à la manière d'un toxicomane en manque. Qu'allait-il se passer s'il ne pouvait pas jouer de tour très bientôt ?


  Quand nous nous étions rencontrés, il était un petit plaisantin qui aimait s'amuser. Aujourd'hui, il était toujours nerveux et insistait pour vérifier et revérifier sans cesse sur la carte que nous restions bien à l'écart des mines.


  Il avait tourné la page avec Selena, ne lui avait pas adressé plus de quelques mots et semblait déterminé à nous rabibocher, Jackson et moi. Comme s'il était la seule et unique cause du conflit entre le Cajun et moi.


  Bonne chance. Je craignais malheureusement que ce ne soit même au-delà du pouvoir de la magie.


  Matthew, lui, était de plus en plus renfermé, et je le surprenais souvent en train de jeter des regards songeurs à Jackson. J'avais du mal à le convaincre de se nourrir, et il n'avait plus la moindre logique dans nos conversations.


  Comme quand je lui demandais si la tête lui tournait, il répondait : « Méfie-toi du Contact de la Mort. » Une nuit, il s'était arraché les cheveux en hurlant : « De l'eau ! De l'eau ! » Je m'étais précipitée pour lui apporter ma gourde avant qu'il se fasse mal, mais il l'avait recrachée.


  À ma grande surprise, c'était Jackson qui avait réussi à le calmer. Comme s'il s'était adressé à un cheval apeuré, il lui avait dit :


  — Oh, là, gamin, te tracasse pas. Tout doux.


  Chaque fois que j'arrivais à glaner quelques heures de sommeil par-ci par-là, je rêvais de la Mort, toujours dans ce même désert, toujours la même rencontre. Sa main s'approchait toujours un peu plus, je sentais l'odeur du sable brûlant et de son cheval recouvert de sueur. Dans le dernier rêve, j'avais levé les yeux vers le ciel et, à travers mes larmes, j'avais vu la carte du Jugement tournoyer au-dessus de nous.


  La Mort surgissait de moins en moins dans mes pensées. J'imaginais qu'il devait être occupé à autre chose dans son coin. En ce moment même, mon esprit était divinement libre de toute incursion...


  Les trois loups de la Faune continuaient de nous suivre, leurs yeux brillant dans l'obscurité, comme dans un foutu dessin animé. Mais ils ne s'approchaient jamais assez pour qu'on puisse les voir en intégralité.


  La veille, le signal de l'Arcane de la Faune - Le rouge des dents et des griffes ! - s'était mis à retentir plus fort que les autres. Ce qui signifiait qu'elle était enfin à distance de frappe.


  Quand allait-elle porter son premier coup ? Pourquoi ne pas nous attaquer avec ses bêtes ?


  Mes mauvais pressentiments empiraient. La tension due à notre situation était presque insoutenable. Flanqués par des loups, poursuivis par les Épouvantails, nous nous efforcions d'éviter les cannibales tapis sous terre.


  Pour couronner le tout, la bruine constante jouait avec nos nerfs. Malgré les avertissements de Matthew, je souhaitais presque qu'elle tombe plus franchement. Parce que là, c'était comme un enfant qui vous agacerait d'incessants petits coups de doigts en répétant « gna, gna, gna »...


  Le comportement de Jackson aussi me perturbait. Il était soudain devenu plein de petites attentions. Comme allumer ce feu dans le poêle sans pour autant rester pour en profiter.


  Et deux nuits plus tôt, dans notre abri de fortune, il avait débarrassé le sol à côté de lui des quelques branches qui y traînaient. Pour que je m'y assoie ? Ou seulement pour mieux couper le vent avec ?


  D'accord, il m'avait aidée à apaiser Matthew. Pour l'empêcher de nous faire repérer par les Épouvantails ? La veille, sur le chemin, je l'avais vu lui glisser la moitié d'une barre énergétique. En voyant Matthew lui répondre par un sourire, Jackson avait froncé les sourcils comme s'il avait été surpris en train de faire quelque chose de mal ou de stupide.


  Ce matin, il avait commencé quelque chose de nouveau : à plusieurs reprises, je l'avais vu ouvrir la bouche comme s'il s'apprêtait à parler, avant de la refermer brusquement - un peu comme à l'époque du lycée. Il était aussi resté près de moi tout au long de la journée.


  Peut-être qu'il se radoucissait parce que je ne m'étais pas transformée en Impératrice depuis plusieurs jours ? Ou peut-être... peut-être que je cherchais des signes qui n'existaient pas.


  Il me manquait, mon cœur se serrait quand je nous revoyais, tous les deux, sur la route. Quand, malgré toutes nos différences, nous avions commencé à nous rapprocher.


  Je venais de me prendre la tête entre les mains quand j'entendis quelqu'un monter les marches du perron.


  De l'extérieur, j'entendis Finn dire :


  — Heu, Evie est là-dedans, mec... Aïe ! Bordel, c'est quoi ton problème, le Cajun ?


  Finn parlait soudain comme s'il se pinçait le nez. Jackson venait-il de le frapper ?


  — Si tu reprends mon apparence une seule fois, siffla Jackson, tu auras droit à autre chose qu'une tape sur le nez. Compris ?


  Pourquoi cette colère soudaine, plusieurs jours plus tard ?


  — Ouais, OK, répondit Finn. Je m'y attendais un peu.


  — Maintenant, dégagez. La grange est prête.


  Jackson allait-il entrer ? Je n'aurais jamais le temps d'atteindre mes vêtements ! Merde ! Je m'enfonçai vivement dans la baignoire et plaquai mes bras contre ma poitrine en priant pour que la mousse recouvre le bas...
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  La porte s'ouvrit à la volée. Jackson se tenait sur le seuil, dégoulinant de pluie.


  Je fus si surprise par l'intensité de son regard qu'il me fallut une seconde avant de bredouiller :


  — Dehors ! Tout de suite !


  Mais, comme s'il ne m'avait pas entendue, il entra et referma la porte derrière lui, puis jeta son sac et son arbalète sur la table. Il secoua ses cheveux comme un animal, et des gouttes de pluie froide tombèrent sur mon visage et mes bras. Des mèches noires retombaient devant son magnifique visage.


  — Qu'est-ce que tu fous, bon sang ?


  Il retira sa veste et l'accrocha sur une chaise bancale pour la faire sécher devant le feu.


  — On va parler.


  Il tira une autre chaise et s'y laissa tomber, tout en parcourant lentement mon corps des yeux.


  — Sors d'ici immédiatement !


  — Ma présence te gêne ? Vas-y, je t'en prie, lève-toi et sors.


  Je jetai un bref coup d'œil à mes vêtements. J'avais préparé une tenue propre - un jean, un pull et des sous-vêtements presque assortis. Malheureusement, ils étaient à deux bons mètres de moi. Je lui jetai un regard sinistre et resserrai mes bras autour de ma poitrine.


  — Qu'est-ce que tu veux me dire qui ne peut pas attendre ? Tu n'as pas prononcé plus de quelques mots depuis des jours. Et pile quand je profite de mon premier bain chaud depuis une éternité, tu es d'humeur à papoter ?


  — Au moins, comme ça, je sais que t'iras nulle part. Et on a un tas de choses à se dire, toi et moi. (Du haut de toute son arrogance, il ajouta :) Tu es amoureuse de moi.


  Reste calme, Evie, ne dis rien.


  — Ahhh, je vois. T'as trouvé du crack dans les bois, c'est ça ?


  Ma réplique ne parut pas l'offenser ; en fait, il sembla même encouragé.


  — Nan, juste un peu de ça.


  Il sortit de son sac un bocal à conserves rempli d'un liquide clair. Il avait trouvé de la gnôle artisanale ?


  — T'as vraiment le flair d'un limier quand il s'agit d'alcool.


  Il but une gorgée et me reluqua de haut en bas avec un sourire d'ivrogne.


  — Hum, hum, HUM, Evie.


  Je m'enfonçai un peu plus dans la baignoire. Est-ce que les bulles se dissolvaient ?


  — Pourquoi tu n'irais pas boire ça ailleurs ?


  — J'ai pas mal réfléchi, et j'ai compris des trucs, mais j'ai encore des questions.


  Je n'avais cessé de me demander quand - et si - ce moment arriverait. Mais jamais je n'aurais pensé que ce serait pendant mon bain.


  — Ça ne peut pas attendre ?


  — On sortira pas d'ici tant qu'on aura pas réglé quelque chose. (Il secoua violemment la tête, comme pour se décider à parler - et pour empêcher son regard de dériver de nouveau.) Comme on aurait dû le faire chez Finn avant que tu voles ce camion pour t'enfuir loin de moi.


  — Et tu sais pourquoi.


  — Ouais. Tu croyais que Selena et moi on fricotait ensemble, et t'as pas supporté.


  — Tu ne vas pas me faire culpabiliser à propos de ça. Je croyais ce que je voyais ! Et tu venais juste de me hurler que tu en avais « fini avec moi ! » Je t'ai pris au mot !


  — J'étais bourré, et j'avais les boules que tu me fasses pas assez confiance pour me dire ce qui t'arrivait. J'ai toujours les boules d'ailleurs.


  — Et t'es toujours bourré, aussi.


  Il ne nia pas.


  — Quoi qu'il en soit, te voir avec Selena...


  — C'était pas moi !


  — ... ce n'était pas la seule raison pour laquelle je suis partie.


  — Je connais l'autre raison. Le couillon m'a dit que t'avais peur de m'empoisonner ou que la Mort me tue à cause de toi, ou un truc comme ça.


  Il balaya ces arguments d'un revers de la main.


  — Matthew t'a dit ça ?


  Il ignora ma question et reprit :


  — Ce qui prouve que j'ai raison. Tu veux pas qu'il m'arrive quoi que ce soit. Parce que tu m'as dans la peau, peekôn.


  Mon visage s'empourpra, la vérité était mise à nu.


  — T'es encore plus accro que t'as bien voulu me le faire croire cette nuit-là, chez Finn. Tu te souviens de notre petite discussion ?


  — Bien sûr que je m'en souviens. Je ne m'envoyais pas des litres de whisky comme un marin échoué sur une île déserte, moi. (Jackson avait parlé de commencer une vie avec moi - à une condition.) Tu m'as demandé de laisser tomber ma quête pour retrouver ma grand-mère. Quand je t'ai répondu que je ne pouvais pas, tu as rompu avec moi.


  — J'ai pas rompu avec toi, non. J'ai juste fermé ma gueule parce que j'étais frustré. Jamais rencontré de fille aussi frustrante que toi.


  Comme c'était étrange d'avoir cette conversation alors que j'avais pour seuls vêtements des sels de bains en dissolution !


  — J'ai étudié mes options. (Il leva un index.) Ignorer tous mes instincts de survie et me coltiner des gamins qui sont tous prêts à s'entre-tuer. Et des gamins vraiment tarés, qui plus est. (Il leva un deuxième doigt.) Ou partir et rejoindre l'Armée du Sud-Est pour obtenir ma vengeance.


  Jack et Clotile, sa sœur adoptive, avaient fait partie de cette armée. Un seul des deux en était sorti vivant.


  — Et qu'as-tu décidé ?


  — J'suis toujours là, non ?


  — Qu'est-ce qui a fini par te convaincre ? Et pourquoi maintenant ? Ce n'est pas comme si tu avais appris du nouveau pour te faire changer d'avis, pas depuis que tu m'as dit que je n'étais pas normale, soulignai-je.


  A moins qu'il... Non. Cette perspective était même trop humiliante pour l'envisager.


  — Comme je t'ai dit, j'ai découvert certaines choses par moi-même.


  — Ecoute, Jackson, disons que j'avais des sentiments pour toi. Mais c'était avant que je comprenne que tu ne pourrais jamais accepter ma nature. Tu m'as vue, et tu as complètement flippé.


  Il plissa les yeux.


  — Je flippe pas, non. Je pense même que j'ai géré ça plutôt bien. Mais si tu m'avais montré ce bordel avant, au lieu de me le balancer...


  — Ce bordel m'a sauvé la vie.


  — D'après ce que j'ai compris, ça t'a aussi menée à un grand malade. L'Alchimiste, non ?


  Touché.


  — Tu m'as traitée comme une lépreuse quand tu as vu ce que je pouvais faire.


  Il bondit sur ses pieds, fit les cent pas et but une autre gorgée d'alcool.


  — Tu t'attends à ce que je fasse toujours tout bien du premier coup !


  — Faire quoi, bien ?


  — Mes réactions, mes paroles, tout ! Et ce sera pas le cas. J'ai vu quelque chose que j'avais jamais vu avant, et j'ai réagi !


  — En faisant un signe de croix ? Vraiment, Jack ?


  — Je suis catholique, moi. Et la jolie fille douce que je pensais connaître venait de zigouiller un gamin et semblait plutôt aimer ça. C'était comme si tu étais possédée par un démon ou quelque chose dans le genre ! (Il secoua la tête.) Tu attends de moi la perfection.


  — Ça m'a fait mal, Jackson, d'accord ?


  Je remontai mes genoux contre ma poitrine, faisant éclabousser l'eau.


  Il ne put s'empêcher de me jeter un coup d'œil rêveur, comme fasciné par chacun de mes mouvements. Mais il releva les yeux quand je m'écriai :


  — Ça m'a brisé le cœur ! Je venais de traverser l'événement le plus atroce de ma vie. J'avais besoin de toi, mais je te dégoûtais. (Je sentis les larmes me piquer les yeux.) J'avais besoin de toi !


  Il se pinça l'arête du nez.


  — Ça compte pour du beurre que... que j'essaie d'arranger tout ça ?


  — Peut-être qu'on ne devrait pas avoir besoin d'essayer aussi fort. Admets-le, on a un problème qui va au-delà de la partie. On se dispute tout le temps, on n'est jamais en phase. Je peux compter sur les doigts d'une seule main les fois où on a eu une conversation civilisée. La plupart du temps, je ne sais pas ce qui se passe dans ta tête.


  — Qu'est-ce que tu veux savoir ? (Il se laissa de nouveau tomber sur sa chaise et posa les coudes sur ses genoux.) Tu veux que j'exprime mes sentiments ? Bordel, je ne sais même pas par où commencer.


  Je clignai les yeux, surprise. Il ne faisait pas le malin. Il était sincèrement dérouté quant à la manière de s'y prendre. Et pourquoi ne le serait-il pas ? Où aurait-il appris à parler de ses sentiments et de ses émotions ?


  Pas auprès de sa mère. Elle n'avait même pas été capable de le nourrir quand il était petit, encore moins de lui apprendre à confier les choses qui le tracassaient. Auprès de son père ? Cet homme avait fait une croix sur son fils.


  C'était même un miracle que Jackson soit aussi décent. Je me rappelais qu'il m'avait avoué ne pas savoir comment se comporter avec moi. Tu peux m apprendre à te faire la cour. Parce que ça, je sais pas faire.


  Il essayait vraiment. Et comment pouvais-je l'aider ? En lui donnant des conseils ? Sers-toi de tes mots, Jack.


  — Tu m'as balancé ce truc à la gueule, et en quelques jours, tu t'attends à ce que j'assimile le fait que ma copine est pas vraiment humaine !


  Je ne sus ce qui me déconcerta le plus - le coup de la copine, ou dupas vraiment humaine.


  — Bon sang, Evie, t'es venue chez moi, t'as vu comment je vivais. Tu peux comprendre pourquoi je déteste les surprises ? Pourquoi j'aime pas quand les gens ont des vies secrètes ?


  Peut-être qu'on était bel et bien trop différents.


  — Il s'est passé trop de choses. Et tu as été horrible avec moi pendant des jours et des jours.


  — J'étais en colère parce que je comprenais rien de tout ça. J'aime pas les choses que je comprends pas. Et ce matin-là, à Requiem, tout juste quand je commençais à accepter ça, je suis revenu... pile quand tu allais trancher la gorge de ce gamin irlandais.


  — C'est lui qui nous a attaqués, alors que je venais de leur proposer une trêve.


  — Je comprends que des gens puissent être blessés. Je comprends le principe - bon sang, c'est le mien depuis même avant le Flash. Mais quand j'ai vu que tu aimais ça...


  Je me pris la tête entre les mains.


  — Mais je ne veux pas !


  — Je le sais maintenant. Quelque chose s'empare de toi. C'est toujours toi, mais tu as un problème. Peekôn, regarde-moi.


  Je relevai les yeux.


  — Si tu as un problème, je peux faire avec. Je n'étais pas convaincue.


  — C'est douloureux d'être avec toi.


  — Mais parfois c'est bien. Vraiment bien, tous les deux. Tu as trouvé mon baiser « parfait ».


  Son regard dériva sur mes lèvres, mon cou, ma gorge...


  — Je ne te l'ai jamais dit... (Je fis soudain le rapprochement.) Oh, mon Dieu. (Ma mâchoire tomba et mon soupçon de tout à l'heure se confirma. Oui, tout aussi humiliée que je le craignais.) Tu as pris l'enregistrement de l'Alchimiste !


  Qui contenait l'histoire de ma vie. Jackson me fit un sourire éhonté.


  — Ouais. Je l'ai écouté pendant des jours. C'est pour ça que j'ai été retenu ce matin-là, à Requiem. Je cherchais des écouteurs, pour pouvoir découvrir ça tranquillement sous ma capuche.


  — Non !


  — J'ai joué un grand rôle dans ce récit, je voulais réassurer que tu m'avais bien retranscrit.


  — C'est pour ça que tu as eu autant de hauts et de bas ? Les regards haineux, les regards troublés. Les petits sourires satisfaits ?


  — Tu as dit certaines choses qui m'ont foutu les nerfs. (Son visage se ferma, et il ajouta :) J'ai dû t'écouter parler de ton petit copain. C'était déjà assez dur la première fois.


  Brand avait été un type bien. Un peu immature, peut-être, mais avec un grand cœur. Leurs personnalités étaient aussi différentes que le jour et la nuit. Ils se détestaient.


  — Mais alors, tu changeais d'avis et disais un truc sympa. Comme quand tu étais gentille avec Clotile. Que tu lui souriais et lui faisais des signes tandis que personne d'autre à l'école ne lui manifestait le moindre intérêt.


  J'aurais pu être encore plus gentille avec elle, je le regrettais.


  — Ou quand tu as décrit notre baiser dans la piscine, chez Selena. (Il se passa une main sur le visage.) J'ai dû abîmer la bande à force de la réécouter.


  À la manière dont ses paupières s'alourdirent et au frisson qui secoua ses épaules, on aurait dit qu'il venait d'avoir un orgasme des oreilles. J'avais le souffle court. Et je fus soudain très consciente de ma nudité et de l'eau qui refroidissait. Du regard insistant de Jackson sur ma peau mouillée.


  — Cette cassette était privée !


  — Et tu as raconté notre histoire à ce type, à cet Arthur ?


  — À ce moment-là, j'étais plutôt certaine qu'il ne la répéterait à personne.


  Le souvenir de ma fureur ranima mes glyphes, qui se mirent à briller le long de mes bras et sur mon torse. Mes yeux devenaient-ils verts ?


  Jackson observa mes transformations.


  — Tu me montres ces... ces glyphes pour me foutre la trouille ?


  Hum. Il connaissait son vocabulaire.


  — Ça marchera pas. Cet enregistrement m'a fait baigner dans ces trucs d'Arcanes et j'ai appris petit à petit. Comme toi. Et je t'ai entendue dire que j'étais ton point d'ancrage.


  — Oui, et alors ?


  — Tu as renoncé à tuer l'Irlandais... dès que tu m'as vu, moi. Tu vas le nier ?


  Je finis par secouer la tête.


  — Tu as besoin de moi, et maintenant, je le sais, dit-il. Tu m'as prévenu que ça serait pas toujours facile d'être avec toi. Je suis toujours partant.


  — Pourquoi ? C'est dangereux, bizarre et terrifiant.


  — Comme le monde entier, quoi ! (Il passa ses doigts dans ses cheveux humides.) Tu vois à quel point c'est la merde dans ma tête : j'accepte plus facilement cette partie que tes secrets. Au moins, maintenant, je sais ce que j'affronte.


  Une part de moi se réjouissait qu'il veuille de moi. Une autre estimait que tout était perdu d'avance entre nous.


  — Soyons réalistes sur nos chances de...


  — Tu veux savoir ce que j'éprouve ? Laisse-moi te dire, bébé. De l'amusement. Tu te comportes comme si on avait une sorte de choix dans cette histoire. T'es aussi foutue que moi - parce qu'on est tous les deux bien trop mordus l'un de l'autre. Mes poils se hérissèrent.


  — M'aimer, c'est être foutu ? Je te croyais plus doux que ça, le tombeur, avec toutes tes conquêtes.


  Il haussa les épaules.


  — L'autre nuit, après qu'on s'est embrassés, je me suis forcé à continuer de marcher. Je me suis dit que toute cette merde, c'était trop pour moi, et qu'après tout, ça me regardait pas. J'ai essayé de ne plus penser à toi.


  Je m'étais dit la même chose et j'avais eu tout autant de succès.


  — Bon sang, tu t'attendais de toute façon à ce que je parte. Mais j'étais de plus en plus mal à chaque pas, comme si on m'avait attaché les entrailles avec des barbelés. Et j'ai compris que tu me tenais par les couilles. C'était ridicule de lutter. Je me fiche de ce que t'es.


  — Continue, tu me fends le cœur, répliquai-je sèchement.


  Malgré mon sarcasme, je sentais que je me radoucissais peu à peu, comme toujours avec lui.


  Mais c'est alors que les autres choses que je racontais sur la bande me revinrent à l'esprit. Par exemple combien j'avais été jalouse et blessée quand il avait flirté avec Selena. Ou comment j'avais eu l'impression de perdre totalement la tête quand il m'avait embrassée.


  Était-ce pour cela qu'il m'avait regardée avec des petits sourires narquois ?


  — Je n'arrive quand même pas à croire que tu aies violé mon intimité comme ça !


  Au lycée, quand Jackson avait voulu lire mon journal, il l'avait volé. Et quand il avait voulu écouter les messages de mon petit ami, il avait dérobé le téléphone de Brandon.


  Jackson continuait de n'en faire qu'à sa tête avec moi, et j'en avais plus qu'assez.


  — Il faut que tu sortes. (Mes glyphes étaient si éclatants qu'ils éclairaient la pièce plus brillamment que le feu.) Je veux m'habiller.


  — Te gêne pas pour moi. Je te laisserai pas tant que tu m'auras pas avoué ce que tu ressens.


  — Tu vas me faire chanter ?


  Maintenant, c'était une question de principe. Il avait dépassé les bornes en écoutant cette cassette, et en plus, il s'attendait à ce que je lui donne une récompense ?


  — Tu peux toujours sortir de ton bain.


  Il posa ses bottes sur la table et se balança en arrière sur les deux pieds de sa chaise. Il croisa ses mains derrière sa tête avec un sourire insolent.


  Il était d une telle arrogance que je voulais - non, que j'avais besoin - d'effacer ce sourire de son visage. J'avais atteint mes limites. Je pouvais mourir le lendemain, je refusais de passer ma dernière nuit sur terre à me faire manipuler par un soûlard de Cajun.


  En plus, je n'étais pas si timide. Au lycée, je portais mon minuscule uniforme de pom-pom girl devant des hordes d'adolescents qui avaient la bave aux lèvres, et ma meilleure amie Melissa me voyait tout le temps en culotte.


  — Très bien.


  Je me tortillai dans la baignoire pour me lever en lui tournant le dos, sortis de l'eau, puis me dirigeai vers mes vêtements...


  Boum ! Il était tombé de sa chaise ?


  Réprimant un sourire, je me séchai à la hâte avec mon tee-shirt sale, puis enfilai ma culotte.


  — E... Evie ?


  Il parlait d'une voix étranglée.


  Je laissai certainement apparaître un côté de sein en tendant la main vers mon soutien-gorge, mais je m'en fichai. Après avoir fermé l'agrafe, je risquai un coup d'œil pardessus mon épaule.


  Jackson était agenouillé à côté de la chaise renversée, les lèvres entrouvertes, le souffle court. Il avait les joues rouges et les muscles tendus - un peu comme s'il allait se jeter sur moi.


  — Tu... tu es sortie ?


  Il passa une main tremblante sur sa bouche, avec un regard avide.


  — J'aurais jamais cru que tu te lèverais, ma chérie.


  Je m'emparai de mon jean avec un haussement d'épaules.


  — Il ne faut pas jouer avec le feu si tu as peur de te brûler.


  Il déglutit bruyamment.


  — Crois-moi, ma chérie, je meurs d'envie de me brûler à ce feu-là.


  Puis il se remit sur pied et s'approcha de moi, ses lourdes bottes martelant le plancher en bois. Mon anticipation grandissait à chacun de ses pas. Il allait m'embrasser de nouveau, et cette seule idée me remplissait d'énergie.


  Non, non, non ! Ce n'était pas bien. Je n'allais pas céder à ses avances uniquement parce qu'il était soûl et excité.


  Mais il me fit pivoter avant que j'aie pu enfiler mes vêtements et passa son bras dans le bas de mon dos.


  — Tu bouges ce joli petit cul dans la mauvaise direction, bébé. Tu aurais dû venir me voir quand tu étais toute nue et toute mouillée.


  — Ne t'avise pas de faire quoi que ce soit ! Tu vas encore m'accuser de t'hypnotiser !


  — Je me suis rendu compte que tu n'avais pas encore tous tes pouvoirs quand j'ai commencé à avoir envie de toi, au lycée.


  — Qu'est-ce qui te fait dire ça ?


  — Parce que si tu avais été capable d'hypnotiser les gens à cette époque, tous les gars de Sterling auraient bavé devant toi plutôt que devant Clotile.


  — Hé, je m'en sortais pas mal quand même, le Cajun, répliquai-je, le menton levé.


  — Tu l'as dit. Quand je t'ai vue ce jour-là, toute seule dans la cour du lycée, dans ta jupe d'uniforme... (Son regard se réchauffa.) J'ai eu envie de t'allonger sur cette table et de te prendre sur-le-champ, Evangeline.


  Je frissonnai au son de mon prénom qui roulait sur sa langue avec son accent. Irrésistible. Je le savais parce que je luttais pour ne pas succomber.


  Il avait raison ; j'étais mordue. C'était ridicule de lutter. Je levai les yeux et murmurai :


  — Ne... ne me fais plus jamais de mal. Si je t'embrasse, et qu'ensuite tu es dégoûté...


  Il eut un rire grave et colla ses hanches contre les miennes.


  — Est-ce que j'ai l'air d'être dégoûté ?


  Je hoquetai.


  — Jackson !


  — Tu sens le chèvrefeuille. Il te plaît le vieux Jack, là ?


  — Tu m'as toujours plu. Même quand tu essayais de me repousser avec tout le pouvoir du catholicisme.


  — Je peux rien faire contre mon éducation - tout ce qui est surnaturel est censé être soit un miracle, soit le fruit du démon.


  Je levai les yeux au ciel.


  — Et tu essaies toujours de décider ce que je suis ?


  — Non. J'essaie de décider si je suis toujours catholique.


  Il m'adressa ce sourire qui me coupait le souffle.


  Ses lèvres sublimes. Je les voulais contre les miennes. Juste avant de m'embrasser, il dit :


  — T'es peut-être différente de ce que je pensais, mais je vais te protéger quand même. Je vais essayer d'accepter tout ça. Mais tu dois m'accepter aussi.


  — T'accepter, toi ? De quoi tu parles ?


  — Je suis un mec du bayou, de dix-neuf ans. J'ai un penchant pour l'alcool. Je vais dire des trucs stupides. T'avise pas de te vexer pour un oui ou pour un non.


  Je posai la paume de ma main sur sa joue.


  — Et toi, si tu restes avec nous, il n'y a pas que tes sentiments qui risquent d'être blessés. Et ce sera ma faute parce que je ne veux pas être séparée de toi. Tu voulais que je te laisse partir.


  — C'était avant que je comprenne quelque chose cette semaine. J'allais pas avoir une longue vie, même avant l'apocalypse. Avant les Épouvantails, les cannibales et la peste. Maintenant, j'imagine que je vais passer le temps qu'il me reste à faire ce que je veux.


  — Et qu'est-ce que tu veux ?


  Son sourire s'élargit.


  — C'est toi que je veux, et c'est toi que j'aimerais me faire.


  Il se pencha et m'embrassa.


  Au même instant, la pluie se mit enfin à tomber franchement, martelant le toit de la cabane. Je n'avais pas entendu ce bruit depuis la nuit où j'étais allée chez Jack dans le bayou.


  Il s'écarta.


  — Seigneur, t'as les lèvres douces. Douces comme du miel.


  Il retira son tee-shirt, révélant la peau mouillée de son torse et le chapelet autour de son cou. Ça m'avait manqué de le voir comme ça.


  Je caressai la cicatrice sur son bras. Comme j'aimais cette marque... S'il n'était pas parti faire soigner cette blessure la nuit du Flash, il serait mort en même temps que la majorité de la population.


  Il posa les mains sur mes fesses et les serra.


  — T'es à moi, Evie. Tout entière. (Il se pencha et m'embrassa de nouveau. Entre deux baisers, il dit :) Je te l'ai déjà dit une fois et je te le répète : il ne peut rien t'arriver qu'on ne pourra surmonter. Mais laisse-moi une chance. Promets-moi.


  — Jack...


  — Promets-moi. Tu ne me quitteras plus.


  — Je te le promets. (Le regard rivé sur ses lèvres, j'ajoutai :) Tu reviendras toujours me chercher ?


  — Je te poursuivrai comme un chien de chasse, murmura-t-il d'un ton légèrement ivre.


  Je ris. Comment pouvais-je éprouver une telle joie dans notre situation ?


  — Je suis soulagée de ne plus avoir à le cacher. Alors plus de secrets... pour aucun de nous deux. (Oh, là, mais... venait-il de détourner brièvement les yeux ?) Tu veux me dire quelque chose ?


  — Non. Rien.


  — Est-ce que... est-ce que tu me mens ? Jack, il n'y a rien de plus important que la confiance, là, tout de suite. Si l'on considère ce jeu, ce monde tout entier, on doit pouvoir compter l'un sur l'autre.


  — Je ne mens pas. Tu peux me faire confiance, Evie, dit-il plus fermement. J'ai aucun secret, peekôn. Sauf à quel point j'ai envie de toi.


  Soulagée, je secouai brièvement la tête.


  — Je te crois.


  — Bien.


  Il me souleva et me serra contre lui en se dirigeant vers le lit.


  — Cette nuit-là, au bord de la piscine, tu m'aurais laissé continuer si j'y avais été plus doucement. C'est ce que je vais faire maintenant. Je vais être doux et tendre.


  — Non, on ne peut pas faire ça. Et si je te blesse avec mes pouvoirs ?


  — Quelle belle manière de partir, ma belle.


  — Je suis sérieuse.


  — Moi aussi. (Il s'approcha du lit en me déposant de petits baisers qui me faisaient perdre la tête.) Tu m'aimes trop pour me blesser.


  Je ne pris pas la peine de le nier.


  — Maintenant, tais-toi. On est meilleurs quand on parle pas.


  Je penchai la tête en levant les sourcils. Parce qu'il marquait un point. Je l'embrassai. Notre baiser s'enflamma, nos langues se mêlèrent. J'avais déjà entendu la phrase « s'enivrer de ses lèvres » mais là, j'étais littéralement enivrée par la gnôle qu'il avait sur les lèvres.


  Il y avait le french kiss, et il y avait le cajun french kiss. Plus intense, plus sauvage.


  Voilà ce qui se passait avec Jackson. On échappait à tout contrôle. C'était probablement aussi destructeur qu'un brasier. Et je m'en fichais.


  Il s'écarta et me jeta sur le lit...


  La couverture se déroba sous moi ; je chutai dans une fosse en battant des bras. Je me rattrapai du bout des doigts à la dernière seconde.


  Jack plongea sur moi. Il m'agrippa les poignets juste avant que je lâche.


  — Bon sang ! Je te tiens !


  Je l'entendais à peine. Une corne de brume assourdissante retentit depuis le toit de la cabane. Un signal pour... ce piège ?


  Jack me fit remonter dans la pièce et je regardai le trou béant. Des mèches de fer rouillées jaillissaient du sol au moins trois mètres plus bas. Il me tira contre lui et posa sa main sur ma nuque en un geste protecteur.


  Il n'y avait jamais eu de matelas ; quelqu'un avait disposé une fine couche de mousse en travers du lit et camouflé le tout avec une couverture et des oreillers par-dessus.


  — Seigneur..., murmurai-je quand la sirène s'arrêta.


  Dans la confusion, il me sembla entendre des loups hurler au loin.


  Jackson me serra plus fort jusqu'à ce que je sente chacune de ses respirations hachées.


  — J... j'aurais pu te tuer.


  C'était discutable. Mais j'aurais au moins été blessée.


  — Q... qui ferait ça ? demandai-je, même si je connaissais la réponse.


  Cette sirène assourdissante ressemblait à l'alarme qui annonce la fin d'une journée à l'usine - ou dans une mine.


  — Les cannibales.


  Jack ramassa mes vêtements et me les fourra dans les bras.


  — Si c'est leur piège, ils vont débarquer. Faut y aller, bébé. Vite.
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  Jour 257 après le Flash


  En terre cannibale, visiblement


  — Je connais maintenant la définition du mot « déluge », dit Finn tandis que nous grimpions dans la nuit noire.


  La pluie tombait si fort qu'elle nous martelait la tête depuis que nous avions fui la cabane trois jours plus tôt.


  J'avais grandi en Louisiane ; je connaissais les orages. Mais je n'avais jamais connu de pluie pareille. Pourquoi avais-je souhaité qu'elle tombe « franchement » ?


  Finn passa une main boueuse sur son visage.


  — Pour info, devoir gérer des tarés de cannibales en plus de tarés d'Arcanes, ça craint un max. (Il brandit le poing vers le ciel avec un air mélodramatique.) La paix, maintenant !


  — Arcane Cannibale ! gazouilla Matthew.


  — Ouais, ouais, merci de me rappeler que certains peuvent être les deux.


  Il était plus de minuit, et nous continuions notre course, grimpant les côtes en nous agrippant au sol, plongeant les mains dans la boue et dans cette cendre que je détestais tant. Des flots d'eau tourbillonnaient autour de nos chevilles, menaçant de nous faire trébucher à chaque pas. Les troncs d'arbres oscillaient dangereusement de gauche et de droite sous l'assaut des torrents de pluie qui dévalaient la montagne.


  Mais à présent, Jack était là pour m'aider à avancer.


  La menace des cannibales nous avait forcés à foncer dans la nuit. Le spectre des Épouvantails eux-mêmes ne nous avait pas incités à courir comme ça. Oui, Matthew m'avait bien dit que je n'avais jamais « connu la terreur » qui accompagnerait les pluies torrentielles.


  Nous étions poursuivis par des gens qui voulaient nous dévorer - je ne pouvais rien imaginer de plus terrifiant.


  Sans la moindre étoile ou soleil dans le ciel pour nous guider pendant la journée, nous n'arrivions pas à nous localiser précisément et nous contentions de nous diriger vers le sud. Et de garder espoir.


  Après cette sirène, tout le monde s'était rué dehors ; même dans ce moment de panique, les trois autres Arcanes n'avaient pas manqué de remarquer que Jackson tenait fermement ma main dans la sienne. Le torse bombé fièrement, il avait annoncé :


  — Evie est avec moi maintenant. Matthew avait penché la tête.


  — Pas un Arcane.


  Finn avait souri et Selena avait paru sonnée. Mais elle n'avait pas dit un mot alors, ni depuis, et semblait l'accepter stoïquement.


  — Allez viens, toi, me dit Jackson pour m'aider à passer un véritable ruisseau de boue.


  Il me souleva dans ses bras et plongea dans l'eau jusqu'aux genoux.


  Je tremblais, lamentable, et j'aurais tout donné pour être au chaud et au sec.


  — On va s'en sortir, Evie. Et pense aussi qu'à ce rythme, on sera chez ta grand-mère en un rien de temps.


  Maintenant que nous étions officiellement ensemble, l'attitude de Jack avait totalement changé. Il était encore plus féroce, plus déterminé, comme s'il avait une raison de se battre. Pendant trois jours, nous nous étions volé des baisers et avions murmuré tout bas entre nous.


  Au cours de l'une de nos conversations, il m'avait dit sur un ton solennel :


  — Quand on aura mis fin à cette partie, je vais te reconstruire Haven rien que pour toi, ma belle. Tu verras.


  Dans une autre, il m'avait avoué :


  — Au bord de la piscine, c'était pas notre premier baiser. Quand je suis revenu te chercher après le Flash et que tu étais assommée dans ton lit, j'avais jamais rien vu de pareil, une telle douceur dans le sommeil. Je t'ai volé un petit bisou. J'étais déjà fou de toi.


  La nuit précédente, nous avions trouvé refuge dans la cabine d'un vieux grumier.


  Tandis que Selena montait la garde, Jackson s'était finalement endormi, moi dans ses bras. En s'assoupissant, il avait enfoui son nez dans mes cheveux et inspiré profondément. Puis il m'avait murmuré, en français :


  — Le chèvrefeuille. Je pourrais mourir maintenant, je mourrais heureux.


  Dès que j'avais un peu plus la trouille que d'habitude, Jackson me taquinait.


  La veille, il avait marché derrière moi pendant un long moment.


  — Je le pensais quand je t'ai dit que t'étais pas vraiment humaine. (Tout juste quand je m'apprêtais à exploser, il avait ajouté :) Evie, ce cul que tu te paies... hum, hum, HUM ! C'est surhumain.


  Une fois franchi le torrent de pluie, il me reposa sur mes pieds mais laissa son bras autour de moi et posa le menton sur ma tête.


  — On va se trouver un endroit où se terrer, et reprendre là où on s'est arrêté.


  Sa voix rauque me donna des frissons.


  Même au milieu de tant d'épreuves et de craintes, je me surpris à imaginer ce qui serait arrivé si le chalet n'avait pas été piégé.


  En un mot, je ne serais sans doute plus vierge.


  — Jack, je... je ne sais pas combien de temps encore je vais pouvoir marcher.


  — Plus que quelques côtes. Ensuite on s'arrêtera une heure ou deux.


  — D'à... d'accord. Nous pressâmes le pas.


  Les signaux de reconnaissance des Arcanes étaient toujours en effervescence, mais deux d'entre eux s'étaient détachés des autres, même en présence de Jack.


  — Le rouge des dents et des griffes !


  — Nous mettons à exécution nos projets sanglants.


  Nous étions habitués à la Faune, mais je ne savais pas à qui appartenait le deuxième signal. Selena non plus. Nous savions seulement qu'il s'agissait d'un homme. Quelque part dans ces montagnes abandonnées, un garçon devait manigancer notre mort. Pouvait-il s'agir du Hiérophante ? J'avais posé la question à Matthew. Sa réponse :


  — L'eau !


  J'avais entendu la Mort également, et je sentais sa présence quand il s'adressait directement à moi. Une fois, il avait murmuré, à propos de Jack :


  — Le mortel ne te comprendra jamais. Mais c'est peut-être aussi parce que tu vas bientôt mourir.


  — La ferme ! J'en ai assez de toi !


  Il s'était contenté de rire.


  Matthew m'avait envoyé ces rêves de la Mort pour m'en apprendre plus sur lui et sur la partie, et s'il y avait une chose que j'avais comprise, c'était qu'il ne fallait négliger aucun détail. Dans cette partie ancestrale où la Mort m'avait tuée dans le canyon, d'autres joueurs rôdaient non loin. Je me rappelais que la Faune contrôlait des lions là-bas, mais il était difficile de déterminer si elle était avec moi ou contre moi. En nous survolant comme une buse, le Jugement s'était-il réjoui de ma disparition imminente ? Où s'était-il préparé à attaquer la Mort d'en haut...


  Je fus prise d'une quinte de toux. Je respirai si fort que j'avalai de l'eau de pluie.


  — On doit faire une pause ! cria Jackson aux autres pardessus le martèlement de la pluie.


  Malgré ma crainte des cannibales, j'en étais arrivée au point où j'aurais encore préféré affronter la situation plutôt que continuer à courir. Je ne pouvais libérer de spores vénéneuses par ce temps, mais une tornade d'épines pouvait causer quelques dommages. Si je parvenais à en créer une.


  — On ne peut plus courir.


  — J'étais sûre que tu dirais ça tellement tu es nulle ! aboya Selena.


  Soudain, Finn, Selena, Matt et moi nous figeâmes en silence. Un signal d'Arcane commençait à s'élever dans nos esprits. Je plaquai mes mains contre mes oreilles comme si ça pouvait changer quelque chose. Puis dans un fracas tonitruant : LE ROUGE DES DENTS ET DES GRIFFES !


  Jack leva son arbalète et me tira derrière lui.


  — Qu'est-ce qui se passe ? demanda-t-il en regardant dans tous les sens.


  J'attrapai Matthew et l'attirai près de nous.


  — La Faune. Elle arrive, répondis-je.


  Allait-elle nous combattre ? Elle devait être seule - alors pourquoi approchait-elle une alliance de quatre Arcanes ?


  Tout juste quand Selena se posta à mes côtés, l'arc brandi, une jolie fille fit son apparition comme si elle se matérialisait dans le rideau de pluie.


  C'était une Eurasienne, avec des yeux de biche bruns et légèrement bridés. Elle portait un bonnet ample qui couvrait ses cheveux noirs et un manteau de camouflage. Sa peau pâle était recouverte de taches de rousseur. Elle ne devait pas avoir plus de quatorze ou quinze ans.


  Même si elle n'arborait aucune arme visible, un immense faucon était perché sur son épaule et trois énormes loups noirs la flanquaient d'un air protecteur, en montrant les crocs.


  Dans les films, les loups apprivoisés étaient toujours majestueux ; ceux-ci étaient les plus répugnants que je puisse imaginer, avec des parcelles entières de fourrure arrachée qui laissaient apparaître une peau couturée de cicatrices. Leurs museaux étaient labourés, il manquait un œil à l'un des trois. Un autre boitait.


  — Expose tes intentions, ordonna Jack en pointant son arme.


  Son tableau apparut en superposition devant elle, représentant une fille qui contrôlait la gueule béante d'un lion. Puis l'image disparut.


  Finn la dévisagea, les lèvres entrouvertes. Toutes ses récentes illusions se mirent à chatoyer devant lui à toute allure, comme une réaction involontaire à l'apparition de la fille. Il devint invisible - deux fois - tout en lui bredouillant :


  — On a t... tous les deux le symbole de l'infini sur nos cartes.


  Elle fronça les sourcils, puis s'adressa au groupe :


  — Je m'appelle Lark. Et on a des ennuis.
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  — Et pourquoi je ne te tuerais pas sur-le-champ ? demanda Selena, son arc pointé sur le visage de la fille. Pourquoi est-ce qu'on croirait un seul mot de ce que tu vas nous dire ?


  — Parce que je suis ici en tant qu'alliée, répondit-elle. Et pour le prouver, je suis sur le point de vous sauver les miches.


  Selena éclata de rire et tira un peu plus sur sa corde. Finn et moi regardâmes l'Archer avec stupeur.


  — Laisse-la parler ! dit-il.


  — Elle nous suit depuis des jours, et tout à coup, elle est ici pour nous aider ?


  Lark hocha la tête.


  — Oui. Je devais m'assurer que vous n'étiez pas des psychopathes comme d'autres Arcanes que j'ai croisés. En plus, vous n'avez pas eu besoin de mon aide plus tôt.


  — Mais maintenant si ? railla Selena.


  — Vous avez une horde d'Épouvantails aux fesses qui arrive par le nord.


  — On est au courant.


  — Vous savez que les éclaireurs cannibales à l'est vous ont repérés et communiquent par talkie-walkie pour obtenir des renforts en ce moment même ? Des 4 x 4 et des tout-terrain remplis de cannibales vont débarquer. Pour une telle quantité de personnes en bonne santé, les Dents vont rameuter une armée.


  — Les Dents ? répétai-je.


  — Tu comprendras quand tu les verras, dit Finn.


  Lark lui jeta un regard surpris.


  — Tu les connais ?


  Il hocha la tête.


  — J'ai déjà traversé ces montagnes. Invisible. J'ai... tout vu.


  Selena relâcha légèrement la corde de son arc.


  — Les Épouvantails au nord, les cannibales à l'est ? Et le sud et l'ouest ?


  — L'un débouche dans une impasse, une paroi rocheuse infranchissable, expliqua Lark. L'autre, c'est un passage en entonnoir truffé de pièges. Des pièges à ours et des chausse-trapes.


  J'avais déjà goûté à ce type d'embûche au chalet, merci.


  — Et c'est rocailleux. (Lark se tourna vers moi.) Pas des masses d'arbres morts à ranimer, Impératrice.


  Curieux d'entendre un étranger m'appeler comme ça.


  — Et ce sera des endroits étroits sans postes d'observation, ajouta-t-elle à l'intention de Selena. Pas très favorable pour un archer.


  Elle avait donc reconnu nos tableaux et savait qui nous étions, ce qui signifiait qu'elle connaissait le jeu, qu'elle connaissait la partie.


  — Pourquoi allez-vous dans cette direction, les gars ? demanda-t-elle. (Des flots de gouttes dégoulinaient de son bonnet.) Vous êtes avec le Fou et il vous guide ici ? Tactiquement, c'est un mauvais choix.


  — J'ai une meilleure question, intervint Selena. Pourquoi, toi, tu restes ici ?


  — C'est mon secteur. Je connais ces sauvages, je connais ces montagnes et les mines. (Son accent semblait provenir du Sud.) En plus, les Dents tiennent les pires Arcanes à l'écart. Mais maintenant, ils ont étendu leur territoire.


  — Pourquoi ? Quand ? demanda Finn dont la voix était montée d'une octave.


  Ce qu'il avait pu voir dans les montagnes l'avait manifestement marqué pour toujours.


  — Récemment. Ils meurent de faim dans les mines. Pour de la chair fraîche et trois reproductrices, les Dents nous chasseraient jusqu'à l'autre bout du monde.


  — Trois reproductrices ? demandai-je.


  — Les cannibales aussi ont besoin d'amour, dit-elle d'un ton impassible.


  Je jetai un regard à Finn. Il semblait fasciné par Lark.


  Selena lui jeta un regard noir. Était-elle ce genre de fille qui ne veut pas céder son ancien admirateur à quelqu'un d'autre ?


  — La bonne nouvelle, c'est qu'ils essaieront de nous capturer vivants. Blessures superficielles et coups de matraque.


  — Parce qu'ils n'ont pas de moyen de réfrigération, murmura Finn.


  S'était-il discrètement rapproché de Lark ?


  — Alors on fuit, dit Selena en baissant enfin son arc. On prend le risque et on passe par le col, s'il est vraiment truffé de pièges comme tu le dis.


  Lark gratta l'un de ses loups derrière l'oreille.


  — Essaie de fuir par le canyon dans le noir et t'es morte.


  — Et pourquoi, toi, tu ne t'enfuies pas ? demanda Selena. Tu aurais pu échapper à tout ça.


  — Je vous l'ai dit - je voulais entrer dans votre alliance.


  — Apparemment, tu sais tout de cette partie, dis-je. Mais notre groupe est un peu différent. Nous n'avons pas l'intention d'y prendre part. On ne veut tuer personne. Sauf la Mort.


  Les lèvres de Lark s'entrouvrirent, comme si ces nouvelles étaient trop belles pour être vraies. Sa façade de petite coriace se fissura légèrement, et il me sembla voir ses yeux bruns se voiler.


  — Pas pour tuer ? (Seigneur, elle semblait si jeune.) J’étais toute seule tout ce temps, et quand j'ai vu Gabriel et sa bande se rapprocher de la région, j'ai flippé et j'ai cru que j'étais finie.


  Je vis les épaules de Selena se raidir.


  — Ils étaient ici ? Bon sang, j'aurais cru qu'ils prendraient la direction opposée !


  — Oui, tellement proches que Gabriel a failli tomber sur mon faucon. Ils ont fait demi-tour, mais j'ai pris conscience que ma couverture cannibale ne me protégerait plus très longtemps. Tôt ou tard, les Arcanes vont venir chercher le Hiérophante.


  — Alors on a entendu son signal, dis-je. (Nous mettons à exécution nos projets sanglants.) Il est proche.


  Lark hocha la tête.


  — J'imagine, puisque c'est lui le responsable des cannibales. Il s'appelle Guthrie. Il débite tous ces trucs de religion tordus... Il les a ensorcelés, tous les mineurs. C'est un culte, un culte cannibale. Ils se liment les dents pour lui ressembler.


  Je n'aurais jamais cru qu'ils pouvaient être encore plus sinistres que dans mon imagination. Et pourtant... Selena affichait une expression méfiante.


  — Pourquoi le Hiérophante ne t'a-t-il jamais visée ?


  — Je suis pratiquement certaine que Guthrie n'est pas au courant de la partie. Il entend mon appel et pense que c'est un ange qui discute avec lui ou quelque chose comme ça.


  — Qui va nous rattraper en premier ? demanda Jack. Combien de temps on a ?


  — Je peux avoir une estimation en temps réel.


  Elle murmura quelque chose à l'oiseau perché sur son épaule. Il déploya ses ailes derrière la tête de Lark et se redressa sur ses pattes solides. Il portait même un petit casque en cuir.


  Une fille qui se baladait avec un oiseau de proie équipé d'un petit casque en cuir me plaisait forcément. Oh, bon sang, j'espérais vraiment qu'elle n'avait pas l'intention de tous nous tuer.


  — Tu peux voir à travers les yeux du faucon ?


  — C'est un gerfaut. Et oui.


  Le faucon prit son envol et s'éleva dans le ciel pluvieux. La taille de l'oiseau me sidérait, il devait mesurer au moins un mètre trente d'envergure.


  Le regard de Lark sembla se vider et ses yeux se mirent à rougeoyer - la couleur des iris d'un animal pris dans les phares d'une voiture. Puis elle s'inclina sur le côté, comme un enfant qui fait l'avion, et je compris que ses sens et ceux du faucon avaient fusionné. Ils étaient en train de changer de direction en vol.


  Encore une fois : super cool, la gamine.


  Quelques instants plus tard, Lark cligna les yeux et son regard s’éclaircit.


  — Les Epouvantails seront là vers minuit. Je pense que les Dents se montreront à peu près au même moment.


  — Tous à la fois ? Dans quatre heures.


  Finn se dirigea vers les loups. Ils se mirent à gronder, mais il ignora leur avertissement.


  — Non ! s'écria Lark. Ils vont te tuer. Ce sont des loups guerriers...


  Après une hésitation, ils se mirent à lécher la main tendue de Finn. La mâchoire de Lark en tomba. Un point pour Finn.


  — Ces gars ont vu de l'action, hein ? (Finn ajouta en se tournant vers Lark :) Alors tes solutions, c'est soit de combattre une horde de zombies et une secte de cannibales, soit de se risquer dans un col de montagne piégé dans la nuit noire ?


  Sa façade de petite dure de nouveau bien en place, Lark sourit, dévoilant de petites canines pointues.


  — Bingo. Il va y avoir au moins une cinquantaine de cannibales mobilisés. Et le double d'Épouvantails.


  — Alors on prend position ici, dis-je.


  J'avais déjà envisagé cette éventualité auparavant. Maintenant, je ne voyais pas d'autre choix.


  — Une minute, me murmura Jack. (Il m'entraîna un peu plus loin.) J'imagine que tu veux pas fuir avec moi pour tester cette paroi rocheuse ? (Quand il vit mon regard s'arrêter sur Matthew, Jack réprima un juron.) Toujours ce couillon. Il aurait pu nous prévenir sur ce coup, il aurait pu nous tenir à l'écart de cette vallée.


  — Il m'a dit qu'il me préviendrait si nous nous écartions du bon chemin.


  — Ça te paraît le bon chemin, à toi ?


  — Je lui ai demandé d'utiliser ses pouvoirs le moins possible. J'espérais qu'il aurait l'esprit un peu plus clair.


  Jack fit signe à Selena de nous rejoindre. Elle s'exécuta, mais en secouant la tête de mauvaise grâce. Matthew la suivit. Finn s'excusa auprès de Lark et se hâta de s'approcher.


  — Alors, Matthew ? demandai-je. Dis-nous un peu.


  — Sous-sol, chuchota-t-il. Hein ?


  — Est-ce qu'elle a l'intention de nous faire du mal ?


  — Bien. Mauvais. Bien. Mauvais. Bien. Mauvais. Bien. Bien. Mauvais. Mauvais. Bien. Mauvais. Bien...


  — Je vois le tableau, dis-je pour l'interrompre. (Avec un soupir, je repoussai ses cheveux humides de son front.) Merci, mon grand. On va essayer de comprendre.


  — Vous pensez que cette fille dit la vérité ? nous demanda Jack.


  Finn jeta un coup d'œil à Lark avant d'affirmer :


  — Absolument.


  — Je pense que c'est une menteuse, dit Selena. (Elle avait beau avoir baissé son arc, elle gardait une flèche dans l'encoche.) Je ne crois pas un mot de tout ça.


  — Ouais, mais tu ne crois personne, soulignai-je.


  — Je te fais confiance, dit-elle, ce qui me prit au dépourvu. Je sais que tu fais ce que tu dis et que tu ne me mens pas.


  Je fronçai les sourcils en comprenant. Moi aussi, je lui faisais en quelque sorte confiance. Selena pencha la tête vers moi.


  — Et toi, tu crois qu'elle dit la vérité ?


  Je ne pouvais en être certaine. Mais je savais que j'allais devoir prendre le risque - parce que nous avions besoin du nombre. Nous pouvions renverser ce jeu, mais à condition de rallier davantage de joueurs.


  — Je pense que nous allons devoir croiser les doigts et lui faire confiance, pour la simple et bonne raison que nous devons renforcer notre groupe.


  Selena leva les yeux au ciel.


  — Il faut que nous pensions à la suite de la partie, expliquai-je. En plus, ce qu'elle raconte est logique. On sait que les Épouvantails se rapprochent, et on a déclenché une alarme de cannibales. (De nouveau, tout le monde m'écoutait comme si jetais le chef. Oh et puis zut... je le méritais !) Avec tout ça, je veux bien croire qu'il y ait un canyon piégé. La prochaine étape, maintenant, c'est de décider laquelle de ces options semble la moins risquée.


  — Je pense qu'on devrait rester et utiliser nos pouvoirs, déclara Finn. (Après un coup d'œil vers moi, il ajouta, d'une voix aussi douce que possible :) Tu pourrais, heu, avoir du mal à descendre un canyon rocheux, non ?


  Nouveau regard ulcéré de Jackson.


  — Occupe-toi de ton cul, je porterai le sien s'il le faut.


  Je posai la main à plat sur la poitrine de Jack.


  — Il a raison. On devrait se servir de nos pouvoirs. Et mon mode opératoire consistait à rester à l'affût.


  Ou peut-être que je ne voulais pas prendre le risque de voir l'une de nos jambes coupée en deux par un piège à ours.


  — Alors on va aussi avoir besoin des loups de Lark, dit Finn. Moi, je dis qu'il faut l'appeler.


  Tout le monde se tourna vers elle. Le faucon venait de se poser de nouveau sur son épaule et secouait ses plumes. Elle frotta son nez contre son bec.


  — Tu plaisantes, là ?


  Selena semblait atterrée. Exactement comme je m'étais méfiée d'elle au début, Selena se méfiait de Lark. Mais Finn lui faisait déjà signe d'approcher.


  — Qu'est-ce que vous avez décidé ? me demanda-t-elle.


  — On va se battre.


  Jack soupira, crachant un peu d'eau de pluie.


  — Alors jouons-la intelligemment, dit-il. Nous avons deux ennemis. Quand on en a deux, la meilleure tactique c'est de les faire tomber l'un sur l'autre. (Je fronçai les sourcils.) C'est ce qu'on a fait pour te libérer de la prison de la milice - on leur a jeté les Épouvantails dessus. On sait tous combien les Épouvantails sont difficiles à abattre. S'ils sont deux fois plus nombreux, les Dents n'ont aucune chance. Selena, fais voir cette carte.


  Elle la sortit de son sac et la lui tendit. Jack accrocha son arbalète dans son dos.


  — Vous vous souvenez de la dernière vallée qu'on a traversée, avec cette longue étendue encaissée et dégagée ? C'est un cauchemar tactique pour ceux qui s'y retrouvent coincés. Dur de s'en sortir. Si les cannibales sont en camion, ils devront la traverser pour se rapprocher de nous le plus possible. Alors on attire les Épouvantails vers eux. Selena et moi, on capte leur attention pour qu'ils nous pourchassent.


  Jack dans le rôle de l'appât ? Il devait forcément y avoir un meilleur moyen. Selena examina la zone.


  — C'est parfait, mais on créerait de nouveaux zombies. Une seule morsure suffisait à contaminer, en supposant que la victime survive à l'attaque.


  Jack haussa les épaules.


  — C'est le moindre des deux maux. Au moins, les Épouvantails sont incapables de penser.


  — J'ai une idée, dis-je. On devrait conduire les Épouvantails là-bas. Je pourrais créer des bosquets de ronces, pour les parquer.


  Finn indiqua un point sur la carte.


  — Je pourrais faire en sorte que les montagnes semblent commencer là, créer un entonnoir qui les emmène dans les ronces d'Evie.


  — Mes loups pourront leur bouffer les talons pour les pousser dans la bonne direction.


  — Selena et moi, on pourrait leur tirer dessus en même temps pour les obliger à avancer, proposa Jack.


  Une muraille de ronces, des loups féroces, des illusions et des flèches.


  — Si ça marche, les cannibales meurent, et les Épouvantails ont à boire pendant des jours entiers. On aurait tout le temps de s'échapper.


  Jack hocha la tête.


  — Combien de temps il nous faudrait pour nous préparer ?


  Combien de temps me faudrait-il pour extraire assez de sang et créer un tel dispositif végétal ?


  — Deux heures ?


  — Bien, me répondit Jack en cajun. Alors ça nous laisse un peu de temps pour parler à cette fille et savoir s'il y a une once de vérité dans ce qu'elle nous raconte.
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  Crac.


  Je grimaçais chaque fois que j'entendais les énormes loups de Lark mordre dans un os.


  Après avoir achevé de nous préparer, nous avions découvert une grotte non loin. Nous ne pouvions qu'attendre le début du combat, désormais. Le faucon de Lark devait nous tenir informés de la progression de nos ennemis. Après notre installation, ses loups - Scarface, Cyclope et Mangeur-d'hommes - avaient disparu pendant un moment, avant de revenir avec de vieux os. Des os humains.


  — Les loups doivent se nourrir, nous avait expliqué Lark. Les cadavres, c'est le Royal Canin d'après-Flash.


  Pour me distraire, je contemplais ma barrière de ronces comme un parent fier de sa progéniture.


  En toute modestie, c'était une création de toute beauté. J'avais ensemencé suffisamment de plantes pour créer deux murs de six mètres de haut, enchevêtrés en couches épaisses. Impénétrables. D'une couleur verte et brillante qui contrastait avec la terre noire de cendres. Les murs étaient hérissés d'épines de plusieurs centimètres de long.


  J'aurais voulu vivre au milieu de ces tiges, mais je doutais fortement que Jack accepte d'y rester avec moi.


  J’étais assise, adossée contre sa poitrine. J'étais gelée à cause du sang que j'avais perdu, mais je me réchauffais progressivement grâce à sa chaleur corporelle et au feu que nous avions allumé. À côté, Matthew somnolait, le regard rivé sur les flammes, tandis que Selena était occupée à tailler des flèches.


  Lark et Finn étaient assis épaule contre épaule, avec les loups allongés derrière eux. Nous avions appris que ces guerriers avaient une intelligence et une férocité accrues - et, visiblement, leur appétit n'était pas en reste.


  Crac. Crac.


  Jack semblait bien gérer toute cette folie. Un peu plus tôt, il avait paru mal à l'aise quand j'avais relevé la manche de mon manteau pour m'entailler la peau.


  — Tu es sûr de vouloir regarder ça ? lui avais-je demandé, les griffes au-dessus de mon avant-bras.


  — Ouais, m'avait-il répondu, les lèvres pincées.


  Je m'étais donc coupée. Il avait fait la grimace.


  — Ça cicatrisera, Jack.


  — Mais ça fait quand même mal, non ?


  Les saignées faisaient toujours un mal de chien. J'avais serré les dents, et mes articulations avaient blanchi quand j'avais entaillé mon bras de haut en bas. Ensuite, Jackson avait gardé les yeux rivés sur ma peau en train de cicatriser. Je me sentais étourdie et glacée avant même d'avoir fini.


  Il m'avait frotté les épaules pour me réchauffer.


  — Alors c'est comme ça que tu faisais pousser à manger pour ta mère.


  Pendant ce temps, Selena était partie faire une reconnaissance du terrain, à l'affût d'éventuels trous à boucher. Matthew s'était reposé à l'abri d'un surplomb tout proche, presque entièrement dissimulé par un épais rideau de pluie. Non loin, Finn s'était entraîné à pratiquer ses illusions, Lark à ses côtés, les yeux écarquillés.


  J'avais perçu un bout de leur conversation et constaté avec plaisir qu'il avait enfin retrouvé son bagou :


  — Je ne suis pas parfait, Lark, lui disait-il gravement. Comme je manque de confiance en moi, j'accepte toujours de coucher le premier soir. Mais c'est un problème sur lequel je travaille. Tu vas m'aider ?


  Elle avait ri. Clairement, elle l'appréciait aussi. Peut-être qu'ils avaient une sorte de connexion grâce à leur symbole de l'infini. Ça m'avait redonné un brin d'espoir. S'ils tombaient amoureux, nous aurions un autre couple d'Arcanes qui ne se feraient jamais de mal. Un autre bâton de dynamite dans les rouages.


  Normalement, je n'aurais pas dû prêter attention à ce genre de choses dans un moment pareil. Mais ces mini-alliances étaient cruciales.


  Selena demandait maintenant à la nouvelle arrivante :


  — Qu'est-ce que tu sais sur la partie, Lark ?


  — Tu veux parler des détails devant un Moldu ? répondit-elle en pointant le pouce vers Jack.


  — Il est au courant de tout, lui assurai-je. Qu'est-ce que tu peux nous dire ?


  — Ma famille chroniquait, déclara-t-elle en se limant les griffes.


  Ces dernières ne ressemblaient pas à mes griffes en forme d'épines. Les siennes étaient plus étroites et recourbées, comme des serres. Et elles ne se rétractaient jamais complètement.


  Selena se mit à rire.


  — Oh, vraiment ? Tu vois, j'ai entendu dire que tu avais été la première à te faire buter dans la partie précédente. Numéro uno. Quand est-ce que tu aurais eu le temps de rédiger une trace écrite pour les descendants de ta famille ?


  — Détends-toi, Selena, intervint Finn en lui jetant un regard noir.


  — Non, c'est bon, dit la fille. Admettons. Mais j'en sais plus sur la partie actuelle, comme par exemple ce que préparent les gros poissons.


  — Les gros poissons ? répétai-je.


  — Les joueurs les plus dangereux, comme Selena et toi. Comme la Mort et Tess.


  — On l'a rencontrée. Qu'est-ce que tu sais d'elle ?


  — Mauvaises cartes, murmura Matthew.


  — C'est la carte du Monde, répondit Lark. Le cinquième élément. Elle était avec Joules et Gabriel la semaine dernière. Ils ont dû la prendre comme alliée. C'est malin de leur part, puisqu'elle peut tout de même contrôler l'espace et le temps. Un seul problème : le chroniqueur de sa lignée a baissé les bras, alors elle ne comprend pas pourquoi elle lévite chaque fois qu'elle éternue. Si elle est émoustillée, le temps s'accélère, et j'en passe.


  Finn semblait captivé par Lark, le menton posé dans sa main et le regard rivé sur elle.


  — Comment ça marche ?


  — Ne me demande pas. Je ne suis ni médecin ni physicien quantique.


  Lark et lui se mirent à rire, mais très vite son visage s'assombrit.


  — Je ne devrais pas me moquer. Elle paraissait gentille. Mais elle pleurait beaucoup et elle se rongeait les ongles jusqu'au sang. Ça doit être dur de ne pas comprendre ses pouvoirs.


  Ça l'était. Je me rappelai quand j'étais à sa place et que je me demandais pourquoi les plantes me répondaient. J'avais de la peine pour elle et j'aurais voulu pouvoir l'aider.


  — Mais je suis sûre que Joules et Gabriel arriveront à la préparer pour la partie, si ce n'est déjà fait. (Lark désigna Matthew.) Le Fou aussi a une énorme cible dans le dos. Il connaît les points faibles et les pouvoirs de tout le monde.


  Matthew cligna les yeux.


  — Arsenaux.


  — Et Evie ? demanda Jack.


  Lark se tourna vers moi.


  — Ceux qui comprennent le jeu veulent te garder en vie pour que tu puisses détruire la Mort. Mais certains ne l'ont pas compris. Et maintenant que tu vaux deux icônes... (Elle n'acheva pas sa phrase et observa ma main.) Eh bien, c'est tentant.


  Deux icônes, la mienne et celle de l'Alchimiste. Jack posa la main sur la mienne.


  — C'est peut-être tentant, mais ça n'arrivera pas, dit-il en guise d'avertissement.


  Elle le dévisagea comme s'il était un gros nigaud.


  — Hé oh, on est alliés maintenant.


  Elle sortit un petit papier froissé de la poche de son manteau et me le tendit.


  Je le dépliai et découvris une écriture archaïque sur ce qui ressemblait à un parchemin jauni, avec des annotations au crayon gras.


  — C'est une liste des joueurs avec leurs titres officiels, déclara-t-elle. J'ai inscrit les noms actuels que je connais et j'ai mis à jour les perdants.


  — Les joueurs —


  Le Fou, Gardien du (Passé (Matthew)


  La Justice, Cette qui Harcèle (Spite)


  La Magicien, Maître des Illusions (Finneas)


  Le Pendu, Notre Seigneur Étrangeté


  La Grande Papesse, Souveraine des Profondeurs


  La Mort, Le Chevalier Éternel


  L'Impératrice, Notre-Dame des Épines (Evie


  La Tempérance, Perceptrice des Péchés (Calanthe)


  L'Empereur, Seigneur de Pierre


  Le Diable, L’Ignoble Profanateur (Ogen)


  Le hiérophante, Celui des Rites Obscurs (Guthrie)


  La Tour, Seigneur de la Foudre (Joules)


  Les Amoureux, le (Duc et la (Duchesse les Plus Pervers


  L'Étoile, Guide des Arcanes


  Le Chariot, Vainqueur Diabolique


  La Lune, (Porteuse de (Doute (Selena)


  La Force, Maîtresse de la Faune (LARK !)


  Le Soleil Gloire au Grand Illuminateur


  L'Ermite, Maître Alchimiste


  Le Jugement, l’Archange (Gabriel)


  La Roue de la Fortune, Dame du Destin


  Le Monde, Ce Surnaturel


  — Où as-tu trouvé ça ? demandai-je.


  — Sur la porte de mon frigo. Je plaisante. Comme je vous l'ai dit, ma famille chroniquait. Je pense que d'autres joueurs sont morts, mais je n'ai rayé que ceux que je peux confirmer à travers leurs signaux. J'en ai entendu certains pousser des cris quand Spite a été tuée. C'était vers le début. Mais je ne sais pas qui l'a fait.


  — L'Alchimiste... (je me raclai la gorge)... s'appelait Arthur.


  Elle pencha la tête vers moi.


  — D'accord. Je vais le mettre à jour. (Ses yeux se mirent à rougeoyer.) Attendez. Je m'interromps pour ce message d'intérêt public... On a environ deux heures de plus avant le début du spectacle.


  Le spectacle. Au cours duquel nous allions peut-être tous mourir. Bon sang, la Mort m'avait donné une semaine, et j'approchais de la fin. Si seulement j'avais quelques heures de plus... Je voulais passer du temps seule avec Jack - et j'en avais suffisamment envie pour quitter notre feu douillet et retourner affronter la tempête à l'extérieur.


  Je m'adressai mentalement à Matthew :


  — Est-ce que tu peux rester seul avec Finn un moment ?


  — L'Impératrice est mon amie. Finn est mon ami.


  — Oui, on est tes amis. Je reviens vite. Je vais parler à Jackson.


  — Ça ne va pas lui plaire.


  J'étais prête à parier le contraire. Je me levai et tendis la main à Jack.


  — Toi et moi, on devrait aller vérifier le périmètre encore une fois, murmurai-je. Juste pour s'assurer qu'il n'y a pas d’éclaireur.


  Il bondit sur ses pieds, prit ma main et son arbalète, avant d'annoncer :


  — C'est important, le périmètre.


  J'essayai de ne pas prêter attention à Selena quand elle détourna les yeux d'un air blessé.


  — Finn, tu restes avec Matthew ?


  — Matto et moi, on est inséparables. On t'a pas dit ?


  — Pois. Cosse, dit Matthew.


  Là-dessus, Jack m'entraîna vivement dehors comme s'il craignait que je ne change d'avis. J'entendis Finn glousser :


  — Vérifier le périmètre ? C'est comme ça qu'on dit de nos jours, en Louisiane ? Hé, Lark, je peux vérifier ton périmètre ?


  Jack m'entraînait déjà dans la nuit. Je me sentais étourdie, gelée et faible à peine quelques instants plus tôt, mais en le regardant, l'excitation monta.


  Je me sentais vivante...
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  Il me guida de l'autre côté des murs de ronces vers le surplomb où s'était abrité Matthew un peu plus tôt, et nous franchîmes d'un petit bond le rideau de pluie. À l'intérieur, c'était comme un cocon préservé du reste du monde.


  Il secoua ses cheveux de cette manière que j'aimais tant.


  — Alors, tu n'es pas content d'être resté avec nous ? lui demandai-je d'un ton ironique.


  — On s'ennuie jamais. (Il m'attira contre lui et frotta son nez contre mon oreille.) Tu me manques, peekôn. Et j'étais avec toi toute la journée, comment ça se fait ?


  Seigneur, il m'avait manqué encore plus.


  — Pour la nouvelle, je sais pas trop quoi penser par contre. Ce que j'ai retenu, surtout, c'est que ces joueurs sont censés te tuer. Mais je parie que tu ne vois encore que la « nouvelle amie », la nouvelle alliée, non ?


  — Moi ? Je ne vois pas que la « nouvelle amie ».


  D'accord, peut-être que j'avais vu en elle une « nouvelle amie ». Elle était drôle. J'aimais bien son attitude.


  — Bon sang, Selena était prête à te faire disparaître sans ciller. Tu n'as pas arrêté de me dire que tu ne lui faisais pas confiance. Maintenant, je comprends pourquoi.


  Je fronçai les sourcils.


  — Mais elle a changé. Elle a pris la décision de me garder en vie.


  — Écoute, tout ce qu'on sait avec certitude à propos de Lark, c'est qu'elle a trois loups monstrueux à ses ordres. Je lui fais pas confiance. Partage pas trop tes infos et tes pensées avec elle, Evie. Pas besoin de lui dire quoi que ce soit sur nous. Je connais pas meilleure que toi pour garder un secret.


  — D'accord. Je vais essayer d'en apprendre plus sur elle que je ne lui en révèle.


  Il hocha la tête.


  — Si les choses tournent mal cette nuit, je veux que tu t'enfuies.


  Je passai le dos de mes doigts sur sa joue.


  — Jamais je ne te laisserai si tu es en danger.


  — Tu le penses, hein ?


  — Oui. Mais s'il m'arrive quelque chose, il faudra que tu prennes soin de Matthew.


  — T'avise pas de parler comme ça, bébé. (Il m'agrippa par la nuque, un geste à la fois protecteur et possessif.) Je laisserai rien t'arriver, non.


  — Bon, alors ne va pas cabrioler devant les balles ou un truc dans ce genre. Souviens-toi, je me régénère.


  — Et si tu te prends une balle dans la tête, comme les Épouvantails ?


  — Je me suis posé la question. Mais je pense que c'est du Contact de la Mort que je dois vraiment me méfier.


  — Il te fera pas de mal non plus. Pas tant que j'aurai encore de l'air dans les poumons. (Je frissonnai.) Je vais allumer un feu.


  Il rassembla du bois sec et des brindilles qu'il disposa sur une saillie du sol derrière nous. Avec des gestes efficaces, il frotta son couteau de chasse contre un silex et parvint à allumer une flamme. Tandis qu'elle grandissait, il sortit son sac de couchage et l'étendit sur le sol.


  Les ombres dansaient sur les parois tandis que l'air se réchauffait. Nous étions assis l'un à côté de l'autre et nous nous frottions les mains.


  Le décor, le feu, la pluie qui tombait dehors, le danger imminent... tout était intense, primitif. Et à cet instant précis, j'avais l'impression d'avoir été destinée à finir ici, avec ce garçon. Nous nous sentions condamnés.


  — Tu sais ce qu'on avait l'habitude de dire sur les filles comme toi ?


  Je secouai la tête.


  — Que vous tombez amoureuse de votre premier.


  — Ah. (Je lui donnai un petit coup d'épaule.) Maintenant je comprends pourquoi tu étais si pressé de conclure avec moi cette nuit-là, près de la piscine. Tout s'explique.


  Mais il avait une expression sérieuse.


  — J'avais envie de toi. Bon sang, j'avais envie de toi. Mais pour bien plus qu'une seule nuit. Dans ma tête, si on couchait ensemble, alors on resterait ensemble. J'avais besoin de ça. Et j'en ai besoin maintenant.


  Parfois, il était vraiment évident qu'il venait d'une culture différente, une culture où un garçon portait les affaires d'une fille pour indiquer aux autres types qu'elle était déjà prise.


  — Qu'est-ce qui t'a fait penser ça à propos de moi ?


  — Ose prétendre le contraire.


  Je n'avais jamais eu de « premier », et j'étais encore moins restée avec lui. Mais si Jack était à moi, alors j'imaginais que cette théorie s'avérerait exacte.


  Il passa ses doigts dans ses cheveux.


  — Ça m'a rendu malade quand j'ai entendu le message que tu avais laissé à Brandon. Que t'allais le laisser t'avoir.


  À l'époque, tout ce que je savais, c'était qu'il avait volé le téléphone de Brandon et écouté mon message.


  — C'est une des raisons pour lesquelles j'étais tellement furieux quand tu es venue chez moi cette nuit-là, expliqua Jack. Je pensais déjà que c'était perdu pour moi, mais après ce que tu avais vu là, je savais que tu étais totalement hors de ma portée. Et j'ai déconné.


  — C'est du passé. Je suis là avec toi maintenant. (Je posai la main sur son genou.) Comme tu as dit, on pourrait reprendre là où on s'est arrêté.


  Son corps se raidit aussitôt et il se redressa.


  Je me mordis la lèvre.


  — Juste au cas où on survivrait à cette nuit, heu, tu as, heu, une protection ?


  — Ouais, et elle date de ce siècle, dit-il d'un ton taquin, faisant référence à notre première étreinte qui avait mal fini. Tu es sûre de toi ? La dernière fois...


  Je lui pris le visage entre les mains.


  — On peut mourir, cette nuit.


  Jack me sourit.


  — Non, attends, Evie. Pas besoin de faire le coup de la-dernière-nuit-sur-Terre avec moi. Je suis sûr de moi.


  Je lui rendis son sourire.


  — Moi aussi.


  Je me délectai de la lueur d'incrédulité qui passa dans ses yeux, et du petit sursaut de sa pomme d'Adam quand il comprit que nous étions sur le point de passer à l'acte.


  Toutes les raisons qui m'avaient empêchée auparavant d'avoir des relations sexuelles avaient été écartées. J'étais en couple avec Jack et je lui faisais confiance, alors il ne pouvait rien m'arriver. Avant lui, je ne ressentais aucune curiosité ni passion pour la chose. A présent, j'attendais avec impatience de franchir le cap. Et en prime, j'étais amoureuse de ce garçon. Ce qu'il savait déjà.


  Alors je passai brièvement ma langue sur ma lèvre inférieure et il comprit le message.


  Les légères caresses de ses lèvres se transformèrent vite en baiser passionné. Sans rompre le contact, nous arrachâmes nos manteaux, retirâmes nos bottes avec maladresse et ôtâmes nos jeans humides. Il ne s'écarta que pour faire passer mon tee-shirt par-dessus ma tête.


  Quand il eut retiré le sien, je baissai les yeux sur son chapelet. C'était un peu l'emblème de Jack, son symbole à lui. Puis je fronçai les sourcils en observant les petits détails autour de la croix, et découvris une rose gravée au centre.


  Un rosaire. Rose-aire. Jack portait lui aussi une rose. De nouveau, je me sentis submergée par cette impression de destin tout tracé.


  Je posai les mains sur son torse quand il m'allongea sur le dos. Je commençai à explorer cette peau moite avec un plaisir absolu, ces muscles qui tressautaient sous mes doigts.


  Il regarda, béat, mon corps en sous-vêtements. Mes glyphes étincelaient sur ma peau.


  — Seigneur, Evie. (Il se pencha pour embrasser celui qui dérivait sur ma poitrine, en le suivant de ses lèvres.) Avant, ils me faisaient flipper, dit-il d'une voix rauque contre ma peau. Mais maintenant, je les trouve sexy. Tout est sexy chez toi.


  Il donna un petit coup de langue qui me fit frissonner de la tête aux pieds.


  — Hé, j... je suis sûre que tu es seulement hypnotisé.


  Je me sentais emprisonnée dans la dentelle humide et j'avais envie qu'il retire mes dessous.


  — C'est important si je le suis ? Non, pas si ça me plaît, dit-il, avant de retirer son caleçon.


  Je jetai un coup d'œil et ouvris la bouche, le souffle court.


  Il souriait toujours quand il m'embrassa de nouveau. Je fus bientôt tellement transportée que je remarquai à peine qu'il m'avait ôté mon soutien-gorge - jusqu'à ce qu'il presse son torse chaud et ferme contre mes seins nus. Il frissonna à ce contact et grogna pendant notre baiser. Le poids de son corps sur le mien était divin. Nos hanches commencèrent à remuer, à se chercher, à se frotter.


  Puis il passa l'index sous le bord de ma culotte.


  — Hop hop, bébé.


  Quand il souleva mes hanches, il fit disparaître la dernière barrière qui se dressait encore entre nous. Enfin, presque la dernière. Il tira un préservatif de la poche de son jean et déchira le coin de l'emballage avec ses dents. Pendant qu'il commençait à le dérouler, j'étais comme pétrifiée. Je mourais d'envie de le sentir en moi.


  Sans se formaliser devant ma bouche béante, il s'inséra entre mes jambes. L'extérieur de ses cuisses caressa l'intérieur des miennes, et je le sentis contre moi, dur. Mes joues s'enflammèrent et mon corps se liquéfia.


  Mais dès qu'il s'allongea sur moi, la pression dans ma tête augmenta brusquement.


  — Le mortel n'est pas pour toi !


  Je sursautai dans les bras de Jack.


  — Quoi ? Trop rapide ? (Il se redressa au-dessus de moi.) Tu peux me dire d'arrêter si tu veux, Evie. À n'importe quel moment.


  — Tu ne peux pas le connaître de cette manière.


  — Non, je ne veux pas arrêter. C'est une des voix... la Mort. C'est comme s'il était dans ma tête !


  — Il n'est pas pour toi, créature ! répéta la Mort.


  — Pourquoi tu me fais ça ? Tu es un connard à ce point-là, pour ne pas laisser la fille que tu as l'intention de tuer prendre un peu de plaisir avant son dernier jour ?


  — Tu ne mérites rien d'autre que le malheur !


  Jack serra les poings et les muscles de ses bras se tendirent.


  — Je vais buter ce fils de pute, rien que pour ce qu'il fait là.


  Il allait devoir prendre un ticket et attendre son tour pour ça.


  — En quoi ça te regarde, bordel ?


  — Ta mort m'appartient, ce qui veut dire que ta vie m'appartient aussi.


  — Tu es malade !


  Jamais je n'avais entendu la Mort comme ça. Jusque-là, il s'était toujours montré poliment railleur, en me narguant quant à ma disparition imminente.


  Maintenant, ses paroles étaient fiévreuses, véhémentes.


  — C'est mon dû, Impératrice ! Fais ça et tu le paieras.


  — Evie ?


  — J'en ai envie, Jack ! Embrasse-moi.


  Il s'exécuta, ce qui assourdit la Faucheuse et raviva mon excitation. Mais la Mort hurlait.


  — JAMAIS, CRÉATURE !


  Cet endroit était parfait, et le moment choisi ; il n'aurait dû y avoir que Jack et moi. Et la Mort ruinait tout.


  — C'est pas la peine. Il ne veut pas qu'on le fasse. Et je ne comprends pas pourquoi.


  — Regarde-moi, Evie. Reste avec moi.


  Je plongeai mes yeux dans les siens. Ils étaient ardents, remplis de désir. J'y décelai même de la vulnérabilité.


  — Il dit plus rien là, hein ?


  Quand Jack soutenait mon regard, la voix de la Mort était assourdie et le poids de sa présence diminuait.


  — Sievà, ne fais pas ça...


  — Si... quoi ?


  Puis il se tut. Et disparut.


  — Je ne l'entends plus. Ça marche !


  — Alors va falloir que je te regarde dans les yeux pendant que je te prends. Tu m'entends ?


  Je hochai la tête, plus avide que jamais. Il glissa sa main entre nous, de plus en plus bas, et plongea ses doigts en moi.


  — C'est si chaud, grogna-t-il. Si parfait. Toi aussi, t'en as envie.


  Ce n'était pas une question.


  Il commença à me toucher, à me caresser. J'en voulais plus. Je remuai les hanches, les paupières tombantes, mais gardai les yeux plantés dans les siens.


  Il remua aussi les hanches et se frotta contre moi. J'écarquillai les yeux quand il commença à s'introduire en moi. Mes glyphes se mirent à dériver plus vite sur ma peau.


  — N'aie pas peur, bébé, dit-il d'une voix rauque en me déposant un baiser sur les lèvres. Je vais prendre soin de toi. (Il plongea son regard dans le mien en s'enfonçant un peu plus.) J'ai envie de toi depuis tellement longtemps... (Encore un peu plus profond.) Bon sang, Evie !


  Quand il fut entré jusqu'à la garde, un gémissement étouffé monta de sa poitrine. La douleur. Je réprimai une grimace, loin d'être à l'aise.


  — Tu es à moi, maintenant, Evangeline. À personne d'autre, dit-il d'une voix de plus en plus rauque.


  Il devait avoir raison - parce que la Mort avait complètement disparu. Jack se figea un instant en murmurant :


  — Je veux pas te faire mal.


  — Ça va mieux.


  — Prête à continuer ?


  Je hochai la tête. Puis le regrettai. La douleur.


  — Evie, faut que je te touche, que je t'embrasse, dit-il, les dents serrées. Sinon, tu vas pas aimer ça.


  Une goutte de sueur tomba de son front dans mon cou et roula le long de ma gorge.


  — D'à... d'accord.


  Sans se retirer, il se redressa sur ses genoux et courba son torse humide. Il posa les mains sur moi et me caressa. Quand je me cambrai pour qu'il continue, son corps se remit à bouger. Et ce fut...


  L'extase.


  — Jack ! Oui !


  — Dieu tout-puissant, dit-il d'une voix tendue, je suis à ma place, Evangeline, je suis chez moi. (Un nouveau coup de reins me fit monter en flèche.) J'ai enfin trouvé... ma place.


  Il se pencha pour déposer des baisers torrides dans mon cou jusque sur ma poitrine, m'entraînant de plus en plus vers la jouissance.


  A chacun de ses va-et-vient, je sentais une agressivité à peine contenue.


  — Ne te retiens pas ! dis-je, le souffle court. Tu n'en as pas besoin avec moi.


  Je lui griffai légèrement le dos pour l'inciter à me prendre de toutes ses forces - grognant de désir tandis que je poussais des gémissements.


  Le plaisir monta, monta... se libéra... un bonheur suprême s'empara de moi, puis de lui.


  Tandis que je poussais un cri incontrôlé, il hurla :


  — T'es à moi, Evangeline !


  — Oui, Jack, oui...


  Puis nous fûmes secoués de frissons du contrecoup. Un dernier gémissement. Un dernier grognement.


  Quand il se laissa retomber sur moi, je lui caressai le dos pour qu'il sache combien j'avais aimé ça.


  Combien je l'aimais, lui.


  Il se redressa sur ses bras, les joues rouges, les paupières alourdies par la satisfaction.


  — Je savais que ce serait comme ça. (Sa voix était encore plus rauque.) Je l'ai su dès la première fois que je t'ai vue. (Il me caressa les cheveux et embrassa mon visage, ma mâchoire, mon front, le bout de mon nez.) Je suis à ma place avec toi, Evie Greene, répétait-il entre deux baisers.


  J'aurais voulu que ça ne s'arrête jamais. Il était un amant formidable, mais sa réaction, ensuite ? Il était en adoration.


  — Au premier prêtre que je trouve, je t'épouse. Je signe tout de suite, peekôn. (Ses baisers se firent de plus en plus passionnés.) Comment se fait-il que j'en aie jamais assez de toi ?


  Alors que notre ardeur se ranimait et que nous nous apprêtions à recommencer, j'entendis un halètement - et je compris que ce n'était pas moi. Je m'écartai.


  — Jack ?


  Nous tournâmes la tête et découvrîmes un loup qui avait passé le museau à travers le rideau de pluie, la tête à moitié de l'autre côté. Il cligna les yeux avant de pousser un hurlement.


  Moins d'une seconde plus tard, Lark s'exclama :


  — Hé, les gars ! Vous êtes là-dedans ? Je venais vous chercher. On doit y aller. Ce ne sera plus long maintenant.


  Jack posa le front contre le mien.


  — On va devoir remettre ça à plus tard.


  — Voilà qui va m'encourager à survivre à cette nuit. (Puis, à l'intention de Lark, je criai :) On arrive tout de suite.


  Après un dernier long baiser, Jack m'aida à me relever et à ramasser mes vêtements. Je le surpris à me regarder avec un sourire radieux. Je lui avais offert ma virginité, et je n'avais absolument aucun regret.


  Main dans la main, nous nous dirigeâmes vers notre poste d'observation. La présence de la Mort n'était plus qu un souvenir. Bon débarras...


  Jack me serra la main.


  — T'es à moi, Evangeline.


  — Toujours, lui promis-je.
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  — C'est trois Épouvantails et un esclavagiste qui entrent dans un bar..., commença Finn tandis que les plaintes et les gémissements se rapprochaient.


  Nous faisions le guet au sommet d'une falaise au-dessus de mes barrières de ronces. Et nous étions invisibles. Selena tourna vivement la tête et siffla :


  — Tu es sérieux, le Magicien ? Ils sont presque là.


  La horde d'Épouvantails ressemblait à une bête monstrueuse et geignarde qui gravissait péniblement la montagne. Malgré la nuit noire, nous distinguions leurs yeux pâles et dégoulinants comme s'ils étincelaient.


  Selena banda son arc, et Jack arma son arbalète. Matthew et Jack étaient allongés de chaque côté de moi, Finn à côté de Lark. Elle n'était plus vraiment avec nous, guettant l'approche des cannibales à travers les yeux de son faucon.


  Ses loups étaient tapis derrière l'illusion de Finn, prêts à attaquer la horde par-derrière.


  — Quoi ? murmura Finn. C'est pas parce qu'on est sur le point de se faire attaquer par des zombies assoiffés de sang qu'on a pas le droit de rigoler un peu.


  Matthew sembla avoir une illumination.


  — Une zomédie !


  — Carrément, Matto.


  Finn paraissait toujours légèrement surpris de l'affection qu'il éprouvait pour Matthew.


  J'avais voulu poser des questions à Matthew au sujet de ma dernière interaction avec la Mort, mais il m'avait paru préoccupé jusque-là. Et maintenant, c'était trop tard.


  Quand la horde commença à s'introduire dans le goulot comme le rouleau d'une vague, je fus prise d'un doute. Et si notre plan ne fonctionnait pas ? Notre seule issue était ce canyon truffé de pièges. Si les cannibales l'emportaient et nous poursuivaient, nous n'aurions pas le choix ; il nous faudrait foncer dedans, en pleine nuit, sous une pluie battante...


  L'inconvénient, quand les gens suivent vos idées ? La responsabilité.


  Les Épouvantails continuaient leur progression sur le chemin qu'on leur avait tracé. Je retins mon souffle quand ils approchèrent de notre falaise. Allez, passez votre chemin. Y a rien à voir.


  Mais quand ils se retrouvèrent juste au-dessous de nous, ils s'arrêtèrent pour humer l'air...


  Ils nous avaient détectés, à cette hauteur ! Malgré leur propre puanteur ?


  De nouvelles plaintes retentirent ; ils se mirent à attaquer la barrière pour nous atteindre. Avec une rage terrifiante, ils arrachèrent les ronces et les mordirent, sans se soucier des barbelures qui déchiquetaient leur peau visqueuse. Je ressentais chaque coup, chaque morsure.


  — Feu, Selena ! s'exclama Jack.


  Ils se mirent à tirer et à abattre les premiers Épouvantails, qui furent malheureusement très vite remplacés.


  Je serrais les dents, en sueur, et je m'en prenais indirectement plein la tête. Mes cheveux rougirent et mes glyphes se mirent à étinceler.


  Jack rechargea.


  — Evie, tiens bon !


  — T'inquiète pas, je gère.


  Mais le pouvoir me quittait sous cette maudite pluie. La douleur résonnait dans mon corps comme la sonnerie d'une cloche. Il fallait qu'on leur donne envie de s'enfuir. Je jetai un regard à Lark.


  — D... dépêche-toi avec les loups !


  — Pas encore ! (Elle plissait ses yeux rougeoyants, les griffes enfoncées dans le roc, tandis que ses canines s'allongeaient.) Les Dents sont en train d'arriver dans la vallée. Il faut que tu nous fasses gagner encore cinq minutes !


  — Fais bouger ta montagne ! dis-je à Finn.


  — Je vais essayer !


  Je n'avais jamais connu qu'une bataille avec un seul adversaire, auparavant. Mais là, nos ennemis pullulaient littéralement. Ce fut quand Jack et Selena se retrouvèrent tous deux à court de flèches que nous entendîmes un son bienvenu.


  Des hurlements.


  La marée d'Épouvantails se rua vers l'avant, poussée par les loups grondant. Des cris de douleur retentirent. Certains zombies tentèrent de battre en retraite, souvent amputés de leurs mains et de leurs pieds.


  Leurs dents et leurs griffes rouges de sang, les loups de Lark tranchèrent des gorges par dizaines. Quand les Épouvantails se mirent à descendre dans la vallée, les crocs des loups dégoulinaient de sang et leur robe noire était maculée de cette bave fétide qui suintait des zombies sous la pluie, comme de la peinture épaisse.


  Je fus saisie d'un étourdissement plus intense que jamais. J'inspirai désespérément, hors d'haleine.


  — Evie ! s'écria Jack en se précipitant vers moi pour me serrer contre lui.


  Finn s'effondra sur le dos en murmurant :


  — Dire que je trouvais que créer des illusions était meilleur que le sexe.


  Les cannibales arrivèrent dans la vallée comme on arrive en enfer.


  Jack m'aida à me relever. Nous observâmes la scène. Les Épouvantails chargèrent droit sur les Dents. Nous entendîmes des hommes hurler des ordres. Des coups de feu. Le chaos. Les lueurs de lampes de poche percèrent la nuit, mais les Épouvantails étaient trop nombreux. Ce n'était qu'une question de minutes.


  — Bordel de merde, ils se ruent directement sur les Dents ! s'exclama Selena.


  Je ne pus m'empêcher de sourire malgré mon épuisement.


  — Ça a marché ! (Je me tournai vers Matthew pour le serrer contre moi.) On a réussi !


  Il cligna les yeux.


  — Vraiment ?


  Le visage rayonnant, Finn se tourna vers Lark et débita à toute allure :


  — Je suis accro à toi.


  Elle lui adressa un demi-sourire surpris.


  Quand Finn braqua son regard sur son sourire, elle parut gênée et couvrit ses crocs de la main. Embarrassée devant le beau gosse.


  Elle lui jeta un regard affligé, mais il sourit.


  — N'aie pas honte de ta différence, beauté !


  Elle lui rendit son sourire, comme si elle ne pouvait s'en empêcher, et laissa apparaître ses crocs.


  Je ressentis un élan de fierté en observant notre alliance. Nous avions combiné nos pouvoirs et déclenché un véritable déferlement de puissance. Je sentais au plus profond de moi que nous étions capables de vaincre la Mort.


  Parce que rien ne pouvait nous arrêter. Nous sommes capables de tout ! songeai-je avec émerveillement.


  Je compris que j'avais parlé à voix haute quand tout le monde se tourna vers moi.


  Jack, le garçon que j'aimais, m'attira contre lui et posa le menton sur le sommet de mon crâne. Lark sourit et m'adressa un signe de respect digne d'un gang. Finn passa un bras autour de sa taille. Même Selena redressa les épaules.


  C'est alors que nous entendîmes le premier coup de canon.
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  — C'est quoi ce bordel ? s'exclama Selena tandis que d'autres déflagrations ébranlaient la nuit.


  Puis, quelque chose qui ressemblait à des mitrailleuses gonflées à bloc se mit à crépiter.


  — Je connais ce son, dit Jack avec une expression sinistre. C'est l'artillerie. Comme celle de l'Armée du Sud-Est.


  Les hommes ne criaient plus - ils hurlaient de plaisir en fauchant les zombies.


  Ils manœuvraient des armes énormes depuis l'arrière des camions qui venaient d'arriver, et leurs balles transperçaient les Épouvantails aussi facilement que des faux dans du foin.


  Selena regarda Lark en plissant les yeux.


  — Tu n'as pas vu qu'ils étaient équipés de ce genre d'armement ?


  Elle sangla son arc autour de ses épaules, prête à s'enfuir.


  — J'ai dit qu'ils avaient des camions. Je ne savais pas ce qu'il y avait dedans !


  — « C'est mon secteur », railla Selena en imitant la voix de Lark. « Je connais ses sauvages. » Comment t'as pu ne pas remarquer qu'ils étaient armés jusqu'aux dents ?


  — Ils vont nous tomber dessus, dit Jack en m'attrapant par le bras, le regard rivé en contrebas.


  Mes genoux tremblaient déjà. Je tendis la main vers Matthew. Les autres nous imitèrent et nous nous mîmes à courir.


  — Ils ont dû dénicher un dépôt d'armes la semaine dernière ou quelque chose comme ça ! dit Lark.


  Le temps de redescendre, ses loups nous avaient rejoints et la flanquaient de chaque côté. Nous nous frayâmes un chemin entre les troncs d'arbres carbonisés.


  — Ou peut-être que ça ne t'a pas du tout échappé, lâcha Selena. Comment savoir si tu n'es pas de mèche avec le Hiérophante ?


  — Je sais pas si t'as remarqué, l'Archer, mais je suis en train de foncer à côté de vous, droit dans ce canyon. Et il y a aussi douze pattes dont il faut que je m'occupe, là.


  Les arbres se firent plus rares et le sol devint rocailleux. Au loin, les coups de feu s'espaçaient. Les moteurs des camions grondèrent quand les Dents reprirent leur avancée.


  Finn tourna vivement la tête.


  — Ils arrivent !


  Je ne l'avais jamais vu aussi terrifié.


  — Par là ! s'exclama Lark en désignant le canyon qui surgissait devant nous.


  Les parois rocheuses étaient à pic, d'une hauteur d'un immeuble de quatre étages, et l'espace entre chaque était aussi large qu'une autoroute à deux voies.


  Jack s'arrêta à l'entrée et me prit le visage dans ses mains.


  — Tu me lâches pas d'une semelle.


  Combien de fois m'avait-il dit ça ?


  — Je me régénère ! Je dois passer la première !


  Il me jeta un regard noir.


  — Tu vas rester derrière moi et me coller comme mon ombre. Pareil pour toi, couillon. Pas de discussion !


  — Les loups peuvent passer en premier, dit Lark, le regard préoccupé. Ils devraient prendre la tête.


  Jack haussa les sourcils.


  — Mais ouais ! Fais les passer !


  Le trio s'engagea rapidement. Ils se fondaient dans le noir et devenaient difficiles à distinguer. Jack accéléra pour les rattraper en me tirant derrière lui, pendant que moi, je traînais Matthew.


  Au milieu de ce défilé menaçant, il faisait encore plus sombre. Les sons étaient amplifiés, et la pluie plus assourdissante encore. J'entendais à peine les autres derrière nous.


  Dix minutes passèrent, puis vingt. À quelle distance était-ce encore ? La terreur liée à la pluie, Matto ? Quand est-ce que ça va s'arrêter ?


  — Accroche-toi, bébé. Ce sera plus très long...


  Un cri retentit par-dessus le vacarme.


  — Ahhhh, ma jambe !


  Nous fîmes volte-face et vîmes Finn s'effondrer en arrière, le mollet pris dans un piège à ours. Le sang giclait.


  — Finn !


  Tandis qu'il criait, ses illusions se mirent à éclater de façon erratique tout autour de nous en créant des éclairs de lumière.


  Jack se précipita vers lui, se laissa tomber à genoux et attrapa les mâchoires métalliques. Je vis les muscles de son cou gonfler quand il parvint à écarter les mâchoires rouillées de quelques centimètres, mais elles se refermèrent en claquant.


  Finn hurla de nouveau et ses yeux roulèrent à l'arrière de son crâne. Il s'évanouit.


  — Je peux les découper ! m'écriai-je.


  — Toi et le couillon, vous bougez pas d'un putain de millimètre ! Regarde ce rocher, Evie.


  D'un petit coup de menton, il désigna un rocher tout proche.


  Une chaîne reliait le piège à un rivet fixé dans la pierre. J'aperçus aussi plusieurs autres rivets et chaînes dissimulés qui menaient à d'autres pièges cachés.


  Nous étions cernés. Selena, Lark et Matthew se figèrent. Je me mis à transpirer sous la pluie.


  Jack se servit de son arbalète pour écarter les mâchoires, et finit par libérer Finn. Puis il fit tourner la chaîne du piège et la jeta comme un lasso entre lui et moi. Un autre piège se referma en claquant, bondissant du sol. Et encore un autre.


  Il pivota et fit la même chose pour Lark et Selena.


  — Il y en a peut-être encore d'autres, dit-il en hissant Finn sur son épaule. Et faites gaffe aux Dents !


  Nous venions de repartir quand une pluie de balles s'abattit sur nous.


  — Ils sont au-dessus de nous, sur les parois du canyon ! s'exclama Lark.


  — Bouge ton cul, Evie ! hurla Jack en se ruant vers moi, Finn bien en place sur son dos.


  Les loups attendaient que nous nous remettions en route.


  Les balles martelèrent le sol autour de nous, mais les hommes semblaient prendre garde à ne pas nous toucher...


  L'un des loups trébucha. Aussitôt, j'entendis un violent sifflement. Un tronc d'arbre dégringolait à pleine vitesse en direction des loups. Jack me jeta le corps de Finn, et Matthew et moi nous écroulâmes comme des dominos - à l'instant précis où le tronc heurta le loup.


  Impact. Son corps fut projeté vers nous et entra en collision avec Jack. Ils furent tous deux propulsés dans les airs et retombèrent vers nous. Je poussai un cri et me tortillai pour me mettre à plat ventre et ne pas les perdre de vue.


  Le loup se releva péniblement, sain et sauf, laissant apparaître le corps avachi de Jack, la tête contre un rocher. Il était inconscient et du sang coulait de sa tempe.


  Sous la pluie de balles incessante, je me dépêtrai des corps de Finn et Matthew pour ramper vers Jack.


  — Pitié, réveille-toi ! Oh, mon Dieu, je t'en prie, Jack !


  Derrière moi, Matthew s'assit et se mit à se balancer d'avant en arrière en répétant de manière incohérente : « les trois, les trois... » Selena se rua vers moi, Lark sur ses talons.


  — Les Dents descendent le canyon dans notre direction !


  Montrant les crocs, les loups de Lark repartirent à l'attaque. Les mitraillettes crépitèrent. Des gémissements, des hurlements. Puis les loups se turent.


  Le dernier reparut en boitillant et s'écroula, sans vie, aux pieds de Lark. Elle le dévisagea, les lèvres entrouvertes. Choquée.


  Selena m'attrapa par le bras.


  — On doit partir, Evie !


  Partir ? Jack et Finn étaient inconscients !


  — Jamais ! Je ne les laisse pas.


  — Tu vas les faire tuer ! On s'enfuit et on éloigne les tirs ! (Même si ces sauvages ne nous visaient pas, les balles ricochaient juste au-dessus de nos têtes.) On reviendra chercher les gars plus tard, comme J.D. et moi on l'a fait avec la milice.


  Ce qu'elle disait avait du sens, mais je n'arrivais pas à me résoudre à laisser Jack.


  — Réveille-toi, Jack ! Je t'en supplie, réveille-toi !


  Des projecteurs s'allumèrent, nous aveuglant. Le temps que mes yeux s'ajustent et nous étions encerclés, des cannibales armés jaillissant d'une trappe dans le sol.


  Comme des fourmis.
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  L'enfer était une mine de cannibales, et son entrée était telle que je l'avais imaginée : éclairée aux flambeaux, brumeuse, le sol recouvert d'ossements.


  Nous étions cernés par dix gardes qui nous pressaient les uns les autres. Ils avaient les dents pointues et une peau malade et écœurante. Leurs corps étaient décharnés, affamés.


  Ils avaient tous les yeux voilés et d'un blanc laiteux, le signe de l'ensorcellement du Hiérophante.


  Sept hommes pointaient leur fusil sur Selena, Lark, Matthew et moi, même si nous étions ligotés, dépouillés de nos armes et de notre équipement.


  Ni Jack ni Finn ne s'étaient réveillés, ce qui m'emplissait d'un sentiment de panique. L'un des gardes traîna Finn par la cheville tandis que deux autres tiraient Jack par les bras. Matthew semblait inconscient de la situation et continuait de murmurer inlassablement : « Les trois. L'eau. Les trois. »


  Je m'aperçus avec effroi que le signal du Hiérophante augmentait de volume.


  — Il est ici, murmurai-je à Selena.


  Elle hocha la tête, le regard quelque peu éperdu.


  — Reste calme. Tes glyphes sont en sommeil. À chaque seconde qui passe, tu te recharges de l'attaque des Épouvantails.


  — Me recharger ? Dans une mine ?


  Mon estomac se creusa et je m'arrêtai. Je jetai un coup d'œil par-dessus mon épaule et vis les yeux de Lark remplis de larmes. Elle était bien trop jeune pour tout ça. Nous étions tous trop jeunes. Elle avait perdu ses loups si chers à son cœur et nous nous étions fait capturer malgré tout.


  Sur le seuil, le garde principal récupéra une torche. Ses dents limées étaient noircies. Et, comme les autres, il avait le regard voilé. Des plaies luisaient autour de ses lèvres et du pus brillait dans la lueur des flammes. Sa bouche ressemblait à celle d'un accro à la méthamphétamine. Bouche à meth.


  Pendant le long trajet en camion pour arriver ici, il s'était plaint de ne pouvoir manger l'un de nos « gars » en chemin ; ils étaient affamés, voyez-vous. Mais ils obéissaient rigoureusement au chef.


  La panique planta ses racines en moi à la seconde où nous pénétrâmes dans leur repaire souterrain. Je n'opposai aucune résistance uniquement par égard pour les autres. Je mourais d'envie d'enfoncer mes griffes vides dans la chair.


  Nos ravisseurs nous forcèrent à descendre encore plus profondément. La mine était jonchée d'os humains et de crânes. L'eau de pluie suintait des parois rocheuses et formait de petits ruisseaux sur les côtés ; elle écumait par-dessus les os, les entrechoquait et les entraînait toujours plus bas.


  Oh, Seigneur, l'odeur était inimaginable - la pourriture, la moisissure, la décomposition. Je n'arrivais pas à inspirer assez d'air, comme si mes poumons se fermaient.


  — Du calme, du calme. On va se sortir de là, dit Selena.


  Mais à chaque pas qui nous emmenait un peu plus loin, elle commençait à être aussi flippée que moi.


  Plus loin, les hommes creusaient des rigoles pour détourner l'eau. La détourner de quoi ?


  — Votre arrivée tombe pile au bon moment. Nos réserves commençaient à baisser sérieusement. (Nos réserves de cadavres) On faisait que grignoter par-ci par-là.


  Grignoter ? Je frissonnai.


  — On a bien failli mourir de faim. On économisait - mais plus maintenant ! Ce soir, on va célébrer notre capture par un festin du garde-manger !


  Le garde-manger ?


  — Pourquoi vous ne mangez pas vos morts ? demanda Selena sans le moindre tremblement dans la voix.


  — On ne mange jamais l'un des nôtres, répondit-il, avant d'ajouter d'un air de regret : y a pas plus dure comme viande que celle d'un cannibale.


  Ils se mirent tous à rire comme s'il s'agissait d'un petit tracas déplorable du quotidien, comme s'il avait dit : « Les tartines retombent toujours du côté beurré. »


  Quand il vit mon regard rivé sur ses dents limées, il les fit claquer vers moi.


  — C'est pour mieux te manger, mon enfant.


  Leurs gloussements résonnèrent entre les parois rocheuses.


  Je sentis le goût du sang et m'aperçus que je m'étais mordu l'intérieur de la joue. J'étais presque soulagée que Jack soit inconscient pour ne pas avoir à assister à tout ça.


  Nous entrâmes dans ce qui semblait être leur lieu de rassemblement principal, une caverne qui se divisait en plusieurs tunnels, comme les rayons d'une roue. Quelques rares torches murales luttaient contre l'obscurité. Des visages sales jaillirent des ombres. Certains souriaient avec excitation, laissant apparaître leurs dents sinistres.


  L'endroit était creusé en forme d'amphithéâtre. Le niveau le plus haut était une sorte d'estrade surélevée, meublée d'un fauteuil en forme de trône et d'une table maculée de sang. Le deuxième niveau comportait des tables et des bancs, le sol était jonché d'os. Au centre de la caverne, une sorte de renfoncement semblait rempli d'huile. Mais quand j'aperçus les crochets à viande suspendus au plafond, je compris que l'huile était en réalité... du sang.


  Je regardai les gens autour de moi qui attendaient avec impatience de pouvoir suspendre un corps là-haut. Ils ne font même pas cuire. Je sentis ma peau me picoter et les poils se dresser sur ma nuque.


  Nous franchîmes une pièce en retrait, remplie de piles de sacs et de vêtements. Non, pas des piles, des montagnes. Les Dents avaient dû capturer l'équivalent d'une ville entière. Deux des gardes y ajoutèrent nos affaires - sacs de survie, armes, manteaux.


  Selena considérait son arc chéri avec nostalgie quand je lui murmurai :


  — Sois à l'affût du Hiérophante. Et prends garde de ne pas le regarder dans les yeux si tu ne veux pas finir comme eux.


  Elle hocha la tête.


  Nos cerbères nous guidèrent dans l'un de ces tunnels, un couloir encore plus sombre. Le plafond était plus bas, l'air plus froid et plus menaçant.


  Le bout du tunnel avait été aménagé en cellule, munie de barreaux en fer - et d'un tas de chaînes, comme dans le cachot d'Arthur. Une seule torche brûlait à l'extérieur, jetant des ombres vacillantes sur les occupants.


  — Bienvenue au garde-manger, déclara Bouche à meth tout en nous poussant à l'intérieur.


  Six prisonniers étaient déjà entravés, tous à divers stades de famine - et de mutilation. C'était eux les « réserves » économisées par les Dents, ceux qu'ils grignotaient par-ci par-là.


  Les gardes se mirent à nous enchaîner dans la cellule, là où des fers étaient encore disponibles.


  Je voulais me battre. Il le fallait. Il y a de l'ardeur dans le combat. On n'enchaînait pas l'Impératrice !


  Comme si Selena devinait mes pensées, elle murmura :


  — C'est pas le moment, Evie.


  Elle avait raison. Il y avait trop de monde dans ce minuscule espace. Même si j'arrivais à disperser des spores, je risquais de tuer tout le monde. Si je lacérais le garde avec mes griffes vides, les autres donneraient l'alarme avant que je puisse les en empêcher. Jack et Finn étaient toujours inconscients, incapables de courir - et même s'il se réveillait, Finn serait toujours handicapé.


  Pour toutes ces raisons, je décidai d'attendre, mais aussi parce que ma stratégie globale venait de changer. Dans cette partie, je prévoyais de tuer la Mort - et le Hiérophante. Cette pensée fit crépiter le bout de mes doigts, signe que mon poison commençait à se renouveler. Il ne me restait plus qu'à trouver ce monstre.


  J'avais l'intuition qu'il viendrait bientôt jeter un œil à la dernière prise de ses hommes, mais pas avant que nous soyons regroupés et enfermés.


  Bouche à meth enchaîna lui-même Selena en disant :


  — Les plus jolies reproductrices que j'aie jamais vues. (De la salive écuma sur ses lèvres boursouflées.) Vous inquiétez pas - vous ne resterez pas très longtemps sur les crochets.


  Pendant qu'on le mettait aux fers, Matthew avait le regard perdu dans le vide. Il s'était déconnecté de la réalité ; étant donné les circonstances, je ne pouvais pas lui en vouloir.


  Jack remua dès que les menottes se refermèrent autour de ses poignets. Le visage couvert de sang, il tenta de se ruer sur le garde, qui éclata de rire.


  Quand nos regards se croisèrent, je tentai de ne pas laisser paraître ma panique.


  Les hommes devaient considérer que Lark et moi représentions une menace minime ; nous étions les seules à n'être enchaînées que par une cheville.


  Ils pensent qu'on est des petites filles sans défense. Je faillis rire à voix haute. Ils viennent de commettre la pire erreur de leur vie.


  Alors que les gardes sortaient, Bouche à meth pointa du doigt le prisonnier le plus proche de moi.


  — T'es sur le crochet dès qu'on aura réuni tout le monde.


  Le prisonnier se mit à sangloter. En guenilles, il n'avait plus de membres, seulement des moignons cautérisés et suintants à l'endroit de ses bras et de ses jambes.


  — On se voit dans dix minutes.


  Le rire du garde résonna dans la mine tandis qu'ils retournaient dans la pièce principale.


  Je faillis vomir, mais ravalai ma bile.


  Le condamné était sous le choc, fiévreux, les yeux vitreux. Entre ses lèvres gercées, il murmura d'une voix rauque : « D... dix minutes. »


  Les autres prisonniers lui murmurèrent des phrases de compassion - parce qu'il était sur le point de se faire dévorer. Ils l'appelaient Tad.


  — Evie, est-ce qu'ils t'ont fait du mal ? s'enquit Jack.


  Je secouai la tête.


  — C'est Finn le pire.


  Les larges trous ensanglantés dans la jambe de son pantalon laissaient apparaître sa peau perforée. Mais l'os n'était sans doute pas cassé. Il se réveillerait sûrement bientôt.


  — On va se tirer de là. T'inquiète, assura Jack.


  Tad tourna ses yeux désespérés vers moi.


  — Pitié, ai... aide-moi. Tu peux m'atteindre ? Ils ne gaspillent pas leurs balles avant de nous manger.


  Finn avait dit que les cannibales se nourrissaient de proies vivantes. Je n'y avais pas vraiment cru jusqu'à cette nuit. J'avais déjà vu un cerf se faire vider, éviscérer. Savoir que Tad allait y passer en étant conscient...


  Mais que pouvais-je faire pour lui ?


  — On va s'échapper. Accroche-toi.


  Accroche-toi ? Je me mordis la lèvre. Idiote, il n'a pas de bras !


  Selena me fit les gros yeux, et j'aurais mérité pire.


  — Finn, réveille-toi !


  Ses illusions pourraient nous permettre de nous échapper. Il nous rendrait invisibles. Les gardes ouvriraient la cellule, ne verraient personne à l'intérieur et se lanceraient à notre recherche. Je me servirais de mes griffes pour couper les chaînes. Et nous ficherions le camp d'ici.


  Finn ne bougea pas.


  — Il n'y a pas d'issue, dit l'un des autres prisonniers, la seule femme, une dame d'âge moyen avec des yeux enfoncés dans leurs orbites, vêtue d'une robe ample en lambeaux.


  Un carré de chair manquait sur chacune de ses cuisses.


  — Tue-moi. Étouffe-moi, me supplia-t-il.


  — Evie, tu ne bouges pas ! ordonna Jack. On ne peut rien pour lui.


  Allais-je rester assise et laisser un homme se faire dévorer vivant ? Dans le sous-sol d'Arthur, j'avais compris que j'avais le pouvoir de combattre le mal, que je pouvais aider les autres. Tout ce que j'avais à faire, c'était d'user de mes pouvoirs à ma guise, et non selon la logique du jeu. Je me demandais combien de personnes étaient enchaînées dans le monde.


  Cette idée en tête, je m'attelai à ouvrir le cadenas de ma chaîne avec une griffe, et récoltai un sévère : « Bordel, Evie. »


  Le cadenas s'ouvrit avec un petit clic, ce qui fit sursauter les autres prisonniers.


  — Arrête ça tout de suite !


  — Ils reviendront encore plus vite et on ne pourra rien contre eux !


  — Tad est mort de toute façon !


  — Ils nous fouetteront pour ça !


  — Ils vont tous nous tuer - ou pire - et vous, vous vous préoccupez d'un coup de fouet ? s'exclama Selena. Vous vous êtes peut-être résignés à votre sort ici, mais pas moi ! (Puis, se tournant vers moi :) Continue, Evie. Tes glyphes s'illuminent. Libère-nous tous et on se battra.


  Jack secoua la tête.


  — L'écoute pas. Repose ton cul par terre et fais comme si t'étais enchaînée. Si ces gardes reviennent et qu'ils te voient libre, c'est peut-être toi qu'ils vont prendre à la place !


  J'hésitai.


  — Bébé, on ne peut pas aider tout le monde. Sois maligne sur ce coup. (Puis, en français, il ajouta :) Cet homme ne survivra jamais, même si on le libérait.


  — Les autres ont r... raison, dit Tad d'une voix affligée. On affronte pas les Dents. Et ce n'est pas comme si je pouvais être utile. Les gardes sont plus nombreux quand ils viennent récolter. Plus d'une dizaine.


  Seigneur, j'avais envie de me battre.


  Tad se mit à sangloter.


  — Mais est-ce que... tu pourrais poser la main... sur ma bouche et sur mon nez ? Pitié. Je ne peux ni t'arrêter ni te faire de mal. Ce serait une miséricorde.


  Je jetai un regard à Jack. Il secoua fermement la tête.


  — Tu dois faire comme si tu étais enchaînée. (Ce qu'il vit dans mon expression le fit réprimer un juron, avant de murmurer :) Dépêche-toi.


  — Je peux te prévenir quand ils arrivent, dit Lark.


  — Comment ?


  Ses yeux se mirent à rougeoyer.


  — Il y a deux rats qui ont survécu là-dedans. Je les ai fait entrer dans la pièce principale, maintenant.


  Je me dirigeai vers Tad et posai sa tête sur mes genoux, choquée par sa légèreté.


  — Je vais arranger ça.


  Je paraissais tellement assurée, alors qu'à l'intérieur j'étais horrifiée ! Je n'avais pas la moindre idée de la façon dont j'allais procéder.


  Les larmes me montèrent aux yeux tandis que mes glyphes se mettaient à briller et à tourbillonner sur ma peau ; mes émotions alimentaient mon arsenal. Les autres prisonniers restèrent bouche bée, sous le choc, mais Tad me regardait d'un air hébété, comme si j'étais son sauveur.


  Juste avant de me pencher en avant, je murmurai :


  — Un baiser d'adieu, alors ?


  — Sois bénie, murmura l'homme en fermant les yeux. Un ange.


  Mes larmes tombèrent sur son visage quand nos lèvres se touchèrent. Mon poison s'infiltra en lui.


  Sans même une secousse, il arrêta de respirer pour toujours. Submergée par le chagrin, je me redressai, une idée nébuleuse se frayant un chemin dans ma tête.


  Jack fronçait les sourcils.


  — Retourne t'asseoir maintenant !


  Je hochai la tête, et pourtant cette idée insistait pour que je m'y attarde. Quel plan diabolique, pensai-je, gênée de seulement l'envisager.


  Mais quelle meilleure manière de traiter avec des gens diaboliques ?


  — J'ai une idée.


  Mes cheveux changeaient de couleur, mes griffes s'aiguisaient. Les prisonniers étaient plongés dans un silence stupéfait.


  — Arsenal, finit par dire Matthew.


  Il me conseillait de m'en servir. Jack sembla alarmé.


  — À quoi tu penses ? Réponds !


  Je levai mes griffes dégoulinantes. L'expression de Lark s'illumina quand elle comprit.


  — Du poison.


  Selena hocha lentement la tête, le regard admiratif.


  — Putain, mais oui ! Vas-y !


  — Dépêche-toi ! répéta Jack.


  — Je suis vraiment désolée, dis-je en plantant mes griffes dans le flanc de Tad.


  Comme un serpent, j'injectai mon venin dans les muscles de son torse, de son cou, de ce qu'il restait de ses épaules. Pour camoufler les marques, je les reliai pour les faire ressembler à de vraies balafres.


  Le silence s'abattit sur la cellule. Personne n'osait parler. Les prisonniers étaient terrifiés par moi. Rien de nouveau en ce qui me concernait.


  — Et maintenant ? demanda Lark.


  J'avais injecté une telle quantité que j'étais au bord de l'épuisement. J'avais l'impression que mes doigts n'avaient pas servi depuis des années. La vue brouillée, je murmurai :


  — Maintenant, on attend.


  J'avais profané un corps et je n'aurais su dire si j'avais honte. Ou si j'étais fière.


  Incapable de me relever, je me mis à ramper vers ma chaîne.


  — Ils arrivent, Evie ! siffla Lark. Et il est avec eux...
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  NOUS METTONS À EXÉCUTION NOS PROJETS SANGLANTS.


  Je venais de refermer le fer autour de ma cheville quand la porte s'ouvrit en grinçant.


  Ils avaient effectivement ramené une dizaine de gardes - ainsi que le Hiérophante.


  Sa silhouette se découpait dans la lueur des torches. De gros anneaux dorés ornaient chacun de ses doigts, mais aucune icône ne figurait sur ses mains. Il portait un poncho de pluie noir. Avec la capuche rabattue, on aurait dit une robe de cérémonie. Il ne devait pas avoir plus de dix-huit ou dix-neuf ans, avec des cheveux noirs qui encadraient un visage bouffi, des yeux comme deux billes et des joues rouges et fiévreuses.


  Son tableau apparut devant lui, l'image d'un homme en toge qui tendait la main droite en levant deux doigts, pour bénir ses disciples.


  Le Hiérophante adressa aux anciens prisonniers un sourire paternel - dévoilant d'ignobles dents déchiquetées -avant de marquer un temps d'arrêt devant moi.


  Devant mon tableau. Nos regards se croisèrent.


  — Quelle petite beauté. (Il avait une voix agréable, d'un ton égal. Contrairement à ses hommes, il n'avait aucun accent perceptible.) Je vois que les esprits t'entourent, toi aussi.


  Ne le regarde pas, ne le regarde pas.


  — Tu es malade. Tout ça, c'est complètement malsain.


  — Je suis de bonne constitution, merci, rétorqua-t-il, en feignant de m'avoir mal comprise.


  Ne le regarde pas. Mais dès qu'il parlait, mes yeux étaient inéluctablement attirés vers lui malgré mes efforts. Je relevai brièvement la tête, vis qu'il commençait à transpirer. Il essayait de m'hypnotiser et, comme pour la plupart des Arcanes, l'utilisation de ses pouvoirs lui coûtait beaucoup d'énergie.


  — Je m'appelle Guthrie, et voici mon peuple. Toi et moi, nous devions être destinés à nous rencontrer, puisque j'ai entendu ta voix dans mes visions.


  Mon signal d'Arcane.


  — Voudrais-tu rompre le pain avec nous, mon enfant ? Communier avec nous ?


  Je dus réfléchir à sa question avant d'arriver à bredouiller :


  — Ja... jamais !


  Si j'hypnotisais quelqu'un, ça me permettait de gagner quelques précieux instants pour me servir d'un élément de mon arsenal. Mais le regard ensorceleur de cet homme prenait racine en vous comme une maladie, et ne lâchait prise qu'à sa mort.


  À moins qu'il ne me force à manger.


  Si je « rompais le pain » avec lui, si je commettais cet acte monstrueux, je serais alors condamnée pour l'éternité. Son emprise persisterait même après sa mort...


  — Comment t'appelles-tu ?


  Ne dis rien !


  — Evie, répondis-je, en fronçant les sourcils face à ma propre conduite.


  Il était tellement plus fort que moi ! Même si je m'exhortais à ne pas le regarder, même si j'entendais Selena et Jack faire de même, je levai de nouveau les yeux.


  Les deux billes noires de Guthrie avaient pris une teinte blanche et vaporeuse. Parce qu'il se servait de son pouvoir ?


  Quels yeux fascinants... je semblais incapable de détourner le regard.


  — Je perçois la force en toi, me dit-il. Tu es unique. Même s'il n'y a pas besoin d'individualité, ici. Dans notre communauté, nous sommes tous les mêmes.


  — L'individualité n'est pas si mal, dis-je, mais ma phrase ressemblait à une question.


  Il sourit.


  — Ce n'est pas nécessaire. Mais on s'en occupera pour toi, ma petite. Quand tu auras faim, je veux que tu appelles mes gardes. (Oui, peut-être que j'allais les appeler quand j'aurais faim.) Ils te mèneront à ma table, où tu t'assiéras à ma droite. (À la droite de Guthrie.) Nous avons de la caille, du porc et du bœuf - plus de nourriture que tu en as vue depuis longtemps, d'après ce que je vois. C'est un décor raffiné, comme une salle de banquets, pleine de bonne humeur. Tout ce que tu as à faire, c'est choisir de venir avec moi. Et choisir de manger.


  — Choisir de manger, répétai-je.


  — Evangeline ! siffla Jack. Sors-toi de ce truc !


  — De quoi ?


  Tout ce que je comptais faire, c'était appeler les gardes quand j'aurais faim. Mais je n'avais pas encore faim pour le moment. J'avais l'estomac noué.


  — Pourquoi ses yeux se voilent ? demanda Jack d'un air paniqué.


  Le Hiérophante me sourit.


  — Evie, tu vas te plaire ici. (Oui, j'en prenais conscience.) Et à la longue, tes amis aussi. Quand j'aurai dîné et que je me serai reposé, nous reviendrons les convertir eux aussi. Nous sommes tous entourés par les esprits.


  Il était si sûr de lui que ça devait être vrai.


  — Reste calme, détendue. Et sache que de merveilleuses choses t'attendent.


  Avec un clin d'œil, le Hiérophante prit congé. Je me laissai retomber contre le mur, troublée : pourquoi avais-je tant cherché à m'échapper ? Bouche à meth jeta un regard en direction de Tad.


  — Il est mort ? Le fils de pute ! Je savais qu'il lui restait pas longtemps. (Il claqua des doigts et un autre garde vint soulever le corps de Tad et l'emporta comme une valise.) Dépêche-toi avant que la chair refroidisse. Allez, vite !


  En sortant, le dernier garde frappa Jack avec la crosse de son fusil.


  — C'est malpoli d'interrompre le patron.


  Jack s'effondra, la tête ballante. Mais, pour être honnête, il n'aurait effectivement pas dû interrompre le Hiérophante.


  Matthew se mit à s'agiter et à essayer de se donner des coups de poing dans la tête. Je me tournai vers lui.


  — Doucement, mon grand. Plein de bonnes choses nous attendent.


  — De l'eau ! hurla-t-il. De l'eau, de l'eau, DE L'EAU !


  — OK, chéri. Je t'en apporterai dès que je serai sortie d'ici. Mais il faut d'abord que j'aie faim.


  Avec un effort, Jack tendit la jambe et donna un coup de pied à Matthew.


  — Du calme, couillon, dit-il faiblement. On a besoin que tu restes concentré.


  À ma grande surprise, Matthew se calma.


  Son emportement avait réveillé Finn. Il ouvrit lentement les yeux et se redressa progressivement, grinçant des dents à cause de la douleur dans sa jambe.


  — J'imagine qu'ils nous ont eus ?


  — Il était temps que tu reviennes à toi, dit Lark, une expression d'intense soulagement sur le visage.


  Finn regarda autour de lui.


  — Seigneur. Combien de temps je suis resté dans les vapes ? demanda-t-il, comme un condamné.


  Mais je ne comprenais pas son inquiétude. Nous allions tous nous plaire ici.


  — Deux heures, répondit Lark. On cherche à mettre au point un plan d'évasion. Un seul pépin : la seule et unique personne capable de nous délivrer de ces chaînes ressemble à la jeune fille en fleur béate et comblée que tu vois là. Le jeu de mots est voulu.


  Je leur fis coucou de la main. Quand allais-je avoir faim ?


  — Ses yeux sont voilés ? demanda Finn.


  Selena hocha la tête.


  — S'il arrive à la faire manger, elle restera comme ça pour toujours. Même si on parvient à éliminer le Hiérophante, on ne pourra pas la sauver de son emprise.


  Comme si c'était une mauvaise chose ?


  — Les évasions, c'est ma spécialité, dit Finn. Donne-moi juste de quoi soulager cette douleur pour que je puisse me concentrer. Bon sang, c'est moi ou cette cellule tourne ?


  — Il y a pas que toi..., murmura Jack.


  Le temps s'écoula. Tout le monde était trop effrayé pour parler et personne ne se détendait comme il l'aurait fallu. Enfin, je ressentis un premier petit pincement dans l'estomac. La faim.


  — Gardes ! appelai-je, excitée. J'ai faim. (Je commençai à me faire une tresse pour avoir l'air un minimum présentable pour ce grand dîner.) Gardes !


  Jack jurait et me disait de fermer ma gueule en français. Je pinçai les lèvres.


  — Tu es censé te détendre, Jack.


  Bouche à meth reparut, le menton ensanglanté, pour une quelconque raison. Il curait ses dents pointues avec son petit doigt.


  Jack était crispé dans ses fers, les muscles tendus sous son tee-shirt.


  — Si vous lui faites du mal, je vous tue ! cria-t-il, du sang coulant de ses poignets. Je jure devant Dieu que je vous étripe !


  Bouche à meth l'ignora et s'approcha pour me libérer.


  — Je me suis servie de mes griffes pour me libérer, avouai-je. Désolée.


  Il se contenta de lever les yeux au ciel, comme s'il n'en croyait pas un mot. Puis, il me saisit fermement par le bras et m'escorta vers la sortie. Jack continua de hurler en tirant sur ses chaînes tandis que le garde refermait la porte derrière nous.


  Une fois de retour dans la caverne principale, je clignai les yeux : comme tout m'apparaissait différemment à présent ! L'endroit était tel que Guthrie l'avait décrit : une salle de banquet des temps anciens. Des hommes et des femmes bruyants buvaient dans des chopes et mangeaient avec appétit de la caille, du bœuf et du porc. Guthrie, lui, dînait tout seul sur une estrade qui surplombait tous les autres. Et il voulait que je le rejoigne à cette place d'honneur.


  Bouche à meth me guida en haut des marches ; des os craquèrent sous mes pieds - probablement des restes jetés pour les chiens, comme le faisaient les Vikings.


  Guthrie m'accueillit en me présentant la place à côté de lui. Il me regarda m'asseoir en clignant les yeux.


  — Tu sens les fleurs.


  — On me le dit souvent. C'est parce que je suis l'Impératrice.


  Il sembla sous le charme.


  — Oh ? De quoi ?


  — Des cartes de tarot.


  Son expression affable vacilla.


  — Tu as l'air surmenée. Tu devrais manger. Qu'est-ce que tu veux en premier ?


  — De la caille.


  Etait-ce du sang sur la table ? Non, non. Il n'y avait pas de sang sur les tables d'une salle de banquet. Pendant que j'attendais d'être servie, Guthrie embrassa suavement ma main ; j'entendais Jack hurler au loin : « Bordel, ne mange RIEN ! »


  Il devait être jaloux que je fasse un bon repas complet.


  Mais quand Bouche à meth reparut avec une gamelle de camping en métal, remplie d'hémoglobine, je fronçai les sourcils. Il me sourit et craquela ses lèvres pleines de cloques. Du pus coula sur son menton ensanglanté et dégoulina dans l'assiette.


  Je n'avais plus faim maintenant.


  — C'est la cuisse de caille qui n'est pas à ton goût ? (Guthrie me regardait intensément.) Tu as tellement faim.


  Je mourais de faim ! Comme si j'allais laisser passer un repas gratuit ?


  Ne voyant aucun couvert, je pris la cuisse avec les doigts. Ce n'était pas très chaud et c'était plus spongieux que toutes les viandes que je connaissais. Mais malgré tout, je me penchai pour prendre une bouchée...


  Soudain, la voix cajoleuse de la Mort retentit :


  — Demande-lui de te parler de la partie, Guthrie.


  Quand Guthrie me vit me raidir, il me demanda :


  — Tu l'as entendu aussi ? J'entends souvent sa voix dans ma tête - depuis des mois ! C'est le diable ?


  Je soufflai d'irritation et jetai la caille dans l'assiette qui cliqueta.


  — Non, c'est une carte totalement différente. C'est la Mort que tu entends. Parce qu'il adore débarquer quand je m'amuse. Plus tôt aujourd'hui, j'étais dans une grotte avec Jack et...


  — Qui est la Mort ? m'interrompit Guthrie. Pourquoi est-ce que je l'entends ? De quelle partie parle-t-il ? Réponds-moi !


  Je regardai ma caille avec envie, mais obéis à l'ordre de Guthrie.


  — La Mort est l'un des Arcanes, un groupe de vingt-deux ados qui ont été choisis pour jouer une partie à la vie-à la mort, tous avec des superpouvoirs. On représente les cartes du tarot, bla-bla-bla. Tu es l'un d'entre eux, le Hiérophante. Tu peux laver le cerveau des gens. (Je baissai la voix pour parler sur le ton de la confidence.) Je sais que tu crois voir des esprits, mais c'est en réalité les images de nos cartes qui apparaissent autour de nous en s'illuminant. Et quand tu es proche, tu entends nos signaux.


  — Pourquoi je devrais croire ça ,


  — Tu as entendu un garçon murmurer : Fou mais pas à lier, n'est-ce pas , Et une fille qui dit : Méfie-toi de la Porteuse de Doute.


  Ses lèvres s'entrouvrirent. Les siennes étaient presque aussi craquelées que celles de Bouche à meth.


  — Comment peux-tu savoir tout cela ?


  — Tu pourrais vouloir reconsidérer certaines croyances de ta communauté. Un truc ici et là ? (Puis je fis la grimace en ajoutant :) Je suis allée trop loin là, non ?


  Voyons, on n'insulte pas son chef comme ça, Evie.


  — J... je ne comprends pas. (Pour la première fois, je perçus de l'incertitude dans la voix mélodieuse de Guthrie.) Qui a lancé cette partie ? Pourquoi m'a-t-on choisi ?


  Je posai un coude sur la table humide - quelqu'un avait-il renversé du ketchup ou quelque chose ? - et m'installai pour tout lui déballer.


  — Oh, Guthrie... Par où commencer ?


  — Par le début. Mais d'abord, je veux que tu manges un morceau.


  Il m'adressa son sourire pointu. La Mort se remit à murmurer :


  — Tu ne veux pas savoir qui elle a sauvagement tué la semaine dernière ? Cette créature a coupé un homme en deux.


  Guthrie fronça les sourcils, mais ne put s'empêcher de me demander :


  — De quoi parle-t-il ? Quelqu'un comme toi ne pourrait jamais faire ce genre de choses à quelqu'un d'autre.


  Tout en reposant une nouvelle fois mon repas, je hurlai mentalement contre la Mort :


  — Fous-nous la paix !


  Puis, luttant pour retrouver mon sang-froid, je repris :


  — C'est une histoire horrible, mais si tu veux vraiment savoir...


  Puis je commençai à tout lui raconter au sujet d'Arthur. Tout au long du récit, je vis Guthrie pâlir et la sueur se mit à dégouliner sur son visage.


  Je n'aurais jamais pensé être une conteuse aussi convaincante !


  Un vague souvenir me revint en mémoire, le mal que je lui avais peut-être fait, mais j'étais trop absorbée par mes réponses à ses questions pour le resituer.


  Soudain, il s'agrippa à la table en enfonçant ses ongles dans le bois, et poussa un long gémissement de douleur.


  J'entendis d'autres plaintes en provenance des tables en contrebas, suivies de cris frénétiques et désespérés. Les gens se mirent à s'effondrer par terre dans toute la caverne, en convulsant et se griffant la gorge comme s'ils n'avaient plus d'air.


  Guthrie bondit sur ses pieds et se tourna vers moi en vacillant.


  — Qu'as-tu... fait ?


  J'écarquillai les yeux.


  — Oh, Seigneur, mon poison ! Je ne te connaissais pas à ce moment-là ! Je ne savais pas ce que tu allais représenter pour moi !


  Il s'effondra sur le dos avec un petit bruit étranglé, comme si on avait fauché ses jambes sous lui. Je m'agenouillai à ses côtés, rongée par la culpabilité. Au niveau inférieur, les chaises et les tables se renversaient. Les hommes hurlaient.


  Par-dessus le chaos, j'entendais Jack hurler mon nom mêlé au cliquetis des chaînes.


  — Nous sommes... plus nombreux..., me dit Guthrie. Des clans entiers. Des éclaireurs, des disciples... sur tout le territoire. Ils vont sentir ma mort... et obéiront à mon dernier ordre.


  — Tu ne peux pas mourir !


  Le chaos commençait déjà à s'atténuer, les râles d'agonie s'éteignant un à un dans la caverne.


  Les yeux aussi voilés que ceux de ses disciples, Guthrie cria :


  — Vengez-moi ! Tuez cette fille ! C'est le mal incarné !


  Ses paroles résonnèrent dans toute la caverne.


  Moi, le mal incarné ? Si Guthrie le disait, c'est que ça devait être vrai. N'avais-je pas pris conscience d'être un monstre ? Jack avait été incapable de m'accepter avant d'entendre parler de mes craintes et des épreuves que j'avais traversées, avant de penser qu'il pouvait m'aider à résoudre mon problème.


  Quand la vie quitta le corps de Guthrie, les échos se calmèrent.


  — Tu... vas... pourrir... en enfer... pour ça, furent ses dernières paroles.


  — Attends, je suis vraiment...


  Je me laissai retomber sur les fesses, ébranlée.


  Pourquoi, exactement, étais-je en train de présenter mes excuses à un cannibale meurtrier ? Je me relevai en tremblant, les yeux rivés sur la gamelle en fer, sur la « caille » à l'intérieur. La chair humaine avait été découpée en carré comme un plat de lasagnes, mais les couches dans ce cas précis étaient composées de peau, de graisse, et de muscle.


  J'avais été à deux doigts de mettre ça dans ma bouche ! Parce qu'on m'avait... fait un lavage de cerveau ? Encore une fois, quelqu'un d'autre avait contrôlé mes pensées ! J'avais failli manger une part de Tad... J'avais failli devenir l'esclave du Hiérophante. Une terrible fureur se mit à bouillonner en moi.


  — Qu'est-ce que j'ai fait, Guthrie ? dis-je en parcourant des yeux l'amphithéâtre jonché de cadavres. J'ai causé ta perte.


  Je sentis un picotement sur le dos de ma main tandis qu'une nouvelle marque apparaissait. À côté de l'icône de l'Alchimiste, je vis ce qui ressemblait à deux minuscules doigts levés. Le symbole du Hiérophante.


  Je l'avais éliminé et j'en étais ravie. Tue-les tous. L'ardeur dans le combat. Je regardai mes deux icônes en souriant. J'en voulais plus. Quatre autres Arcanes étaient présents dans cette mine, tous à ma merci.


  Non ! Maîtrise-toi, Evie ! Ce n'était pas comme ça que la nuit allait se terminer. L'étape suivante, c'était de libérer tout le monde. Je me précipitai d'un pas incertain vers le garde-manger, dévalai les escaliers, contournai des corps figés dans la douleur...


  Une main jaillit pour m'attraper la cheville. Bouche à meth. Il tenait encore un bout de chair dans sa main libre.


  — Tu es le mal incarné, tu es impure ! Tu dois mourir !


  Il s'étouffa, puis son corps s'affaissa et sa vessie se vida. Je libérai ma cheville puis me ruai vers la cellule. Une fois devant la porte, je vis que Jack tirait toujours sur ses chaînes.


  — Evangeline, tu... es revenue ? demanda-t-il d'une voix rauque lorsqu'il m'aperçut.


  — Je suis revenue.


  Je me servis de mes griffes pour ouvrir la porte et libérer Jack. Il m'attira contre lui et me serra jusqu'à me faire mal.


  — Tu as tué le Hiérophante ! jubila Selena. Tu l'as éliminé, Impératrice. (C'était probablement la première fois qu'elle s'adressait à moi de cette manière.) Maintenant, tirons-nous d'ici.


  — Est-ce que ça va, Jack ? demandai-je en lui touchant la tête avec précaution. Une bosse, hein ? C'est censé être bon signe, non ?


  — Tu t'inquiètes pour ma tête ? Je savais pas ce qu'ils te faisaient, là-bas ! (Jack semblait de plus en plus alarmé.) Libère les autres. Des patrouilleurs pourraient bientôt revenir. C'est pas parce que Guthrie est mort que les autres vont ouvrir les yeux. Ils sont liés à lui même après sa mort, non ?


  — Oui.


  Les yeux de Bouche à meth étaient toujours voilés, son esprit obsédé par l'ultime ordre de Guthrie...


  Après avoir ouvert les menottes de tout le monde, j'aidai les autres prisonniers à se remettre sur pied pendant que Selena et Lark soutenaient Finn. Matthew s'était péniblement approché de moi, les yeux écarquillés, mais il tenait debout.


  Jack prit la tête du groupe et nous guida vers la sortie.


  — Il faut qu'on récupère nos équipements et nos armes. Tu sais où ils les ont planqués ?


  Je hochai la tête.


  — Juste devant, dans la pièce principale, il y a un petit recoin. Tu verras des piles et des piles de fournitures.


  Une fois sur place, tout le monde s'arrêta net devant le carnage qui s'offrait à nous : les restes macabres de Tad et l'œuvre de mon poison. Des cadavres aux yeux aveugles, le visage figé dans l'agonie. Bouche à meth qui serrait de la chair ensanglantée dans sa main.


  Jack recula et m'attira contre lui.


  — Regarde pas, bébé. Je vais chercher nos affaires. Mets ton manteau chaud. Tout va bien se passer, mais tourne le dos.


  Il me prit par les épaules et me fit pivoter comme si j étais une petite fille.


  Je comprenais son inquiétude. Maintenant que l'ardeur était retombée, je ne voulais pas voir ça. Mais je savais que j'avais tué des dizaines de personnes. J'essayai de me convaincre qu'il s'agissait de meurtriers qui n'auraient jamais retrouvé leur état normal.


  Ça m'aidait un peu.


  — Selena, un coup de main, dit Jack en s'éloignant pour aller récupérer nos affaires.


  Lark et Selena déposèrent Finn contre un mur, puis Selena se précipita aux côtés de Jack.


  — Cherche une petite veste de camouflage, lança Lark, c'est la mienne !


  Les autres prisonniers murmuraient entre eux, et semblaient tout aussi mal à l'aise à la perspective de quitter notre protection - que de se tenir à côté de moi.


  Jack et Selena reparurent peu après pour nous distribuer nos équipements. Ils avaient aussi rapporté deux lampes de poche, des flèches, une torche et de quoi faire un pansement propre.


  Tandis que Lark s'occupait du mollet de Finn, Jack m'aida à enfiler mon manteau et à passer mon sac sur mes épaules, et me réchauffa les bras. Mais il s'assura que je demeure dos au reste de la caverne.


  — Bon, et maintenant, par quel côté on part ? Je n'ai aucune idée d'où on est.


  Lark serra fermement le bandage de Finn, qui fit la grimace.


  — On traverse la montagne.


  Elle enfila son manteau de camouflage et vérifia l'intérieur de ses poches.


  — Ce n'est pas le chemin, dit la femme prisonnière en s'approchant. On connaît ces mines, on a vécu tout près toute notre vie.


  — Si vous sortez par l'entrée principale, vous risquez de tomber sur d'autres Dents, dit Lark. (Puis, se tournant vers nous, elle expliqua :) Mon chemin nous emmènera de l'autre côté de la montagne en quelques heures. Vous alliez vers le sud ? Alors ça va vous épargner des jours et des jours de grimpette.


  De grimpette ?


  — Et Finn n'y arrivera jamais dans son état, ajouta-t-elle, ce qui me conforta dans ma décision.


  C'est alors que ses deux rats la rejoignirent en trottinant, effrayant les autres prisonniers.


  Moi-même, je fus légèrement sciée de voir les deux rongeurs lui grimper dessus comme de petits singes sur un arbre.


  Finn fit un petit sourire comme s'il trouvait ça adorable. Les prisonniers commencèrent à se diriger vers la sortie, mais la femme s'attarda quelques secondes.


  — On va se réapprovisionner, puis sortir par-devant. Si vous vous enfoncez encore dans la mine, vous prenez le mauvais chemin.


  Puis elle suivit les autres.


  Je me tournai vers Matthew et repoussai la mèche qui lui barrait le front.


  — Qu'est-ce que tu en penses, mon grand ?


  Il fronça les sourcils et ses yeux se mirent à briller. Ses pupilles semblaient dilatées sous l'effet d'un choc.


  — Il y en a un, il y en a deux, il y en a trois.


  — Je ne comprends pas. Tu veux dire... trois directions ? demandai-je, mais il se contenta de me regarder en clignant les yeux.


  Tandis que Selena faisait passer l'un des bras de Finn par-dessus son épaule, ce dernier déclara :


  — Allons-y... Lark va nous ouvrir la voie.


  Selena lui jeta un regard noir.


  — Pourquoi ne pas suivre les gens du coin ?


  — Je connais cet endroit, insista Lark. Je nous fais économiser plusieurs jours.


  Je me tournai vers Jack. Si nous lui faisions confiance et qu'elle ne nous trahît pas, nous verrouillerions notre alliance. Sans une alliance solide, nous étions morts, de toute façon.


  — C'est probablement mieux de nous séparer de ces gens, répondit-il à contrecœur.


  Pour le meilleur ou pour le pire, nous suivîmes Lark.
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  À l'entrée d'un tunnel, Jack avait essayé de tendre sa torche à Lark, mais cette dernière avait répliqué :


  — Vision nocturne, mec.


  Puis elle s'était enfoncée dans la montagne, avec les deux rats agrippés dans son dos.


  Si elle était affligée par la mort de ses loups ou la disparition de son faucon, elle arrivait sacrement bien à sauver la face. Assistions-nous là à la farouche détermination de la carte de la Force ?


  Jack, Matthew et moi suivions de près, tandis que Selena soutenait Finn dernière nous.


  Lark semblait parfaitement savoir où elle allait. Elle nous fit prendre plusieurs virages et je finis par être totalement désorientée. Mais elle paraissait confiante.


  Même à cette profondeur, l'eau gouttait des plafonds et faisait siffler la torche de Jack. Comme d'habitude, nous étions trempés et gelés. J'étais encore épuisée d'avoir libéré une telle quantité de poison et devais m'appuyer sur Jack pour avancer.


  Je m'inquiétais pour sa tête, pour la jambe de Finn et pour le regard éperdu de Matthew. Il me serrait la main si fort que je craignais qu'il ne me brise les os. Mais je ne dis pas un mot.


  Je faisais mon possible pour qu'il survive à cette nuit.


  — Prépare ta lampe de poche, dit Jack à Selena.


  La lueur de sa torche faiblissait. Ce n était qu'une question de minutes avant qu'elle s'éteigne complètement. Et Finn était bien trop faible pour faire apparaître une lanterne.


  Lark était peut-être capable de voir dans le noir, mais pas nous. Et dans ce dédale souterrain, l'obscurité serait totale.


  — Finn, tu t'en sors ? demandai-je par-dessus mon épaule.


  — Ma jambe me fait un mal de chien, mais je devrais survivre. Et au fait, je hais ce connard ! Guthrie aime transformer le culte en difficulté, non ?


  — Tu peux parler de lui au passé, intervint Selena.


  — Ouais, me réveiller dans cette cellule, c'était comme de me prendre un verre de pisse froide en pleine tronche. Merci de l'avoir fait disparaître, Evie.


  — Oh, je t'en prie.


  Nous venions de prendre un autre virage quand il me sembla sentir le sol bouger sous mes pieds.


  — Vous avez senti ça ?


  Jack secoua la tête.


  — Encore combien de temps ? demandai-je à Lark.


  Je savais que Jack devait flipper autant que moi. Nous avions tous les deux grandi en Louisiane, et on ne peut pas dire qu'il y avait beaucoup de mines au pays de la canne à sucre. Nous pourrions aussi bien être au sommet des Alpes. Ou sur la Lune.


  — Ce ne sera plus très long maintenant, répondit-elle. (L'un des deux rats sur son dos me fixait-il des yeux ? Flippant.) On va atteindre un point bas, et ensuite on commencera à monter. Et on verra la lumière peu après.


  — Jack..., murmurai-je après un autre tremblement de terre.


  Il poussa un soupir.


  — Je l'ai senti.


  C'est alors que le tunnel entier fut secoué. Nous dûmes nous retenir pour ne pas perdre l'équilibre. Des cailloux, du sable et de l'eau se mirent à nous tomber dessus.


  La torche de Jack s'éteignit avec un sifflement. Selena et lui tâtonnèrent pour allumer leurs lampes de poche, et leurs faisceaux se réfléchirent sur un bassin d'eau devant nous.


  Nous avions atteint le point le plus bas du parcours. Seul problème : il était inondé.


  Et l'eau montait rapidement, bouillonnant comme un rapide.


  — Voilà qui est nouveau, dit Lark d'un ton impassible. On va devoir le traverser. À votre avis, ça atteint quelle profondeur ?


  Jack me tendit sa lampe puis s'approcha de l'eau. Il y entra sans hésitation, jusqu'aux genoux, puis jusqu'à la taille ; il s'enfonça soudain sous la surface. Tout juste quand je m'apprêtais à lui venir en aide, il réapparut et revint à la nage.


  Dans la faible lueur des lampes de poche, son visage habituellement tanné semblait pâle et ses membres raides quand il émergea. Quelle température devait-il faire là-dessous ?


  — C'est profond. Il va falloir traverser à la nage.


  Matthew écarquilla les yeux en me broyant la main.


  — L'EAU !


  Bien sûr, après avoir failli se noyer dans sa cave, l'eau le terrifiait. Voilà pourquoi Matthew avait été aussi pensif - il avait vu cette épreuve dans notre avenir. Alors pourquoi ne pas nous avoir avertis ?


  — Traverser à la nage ? Et pour Finn et Matthew ? On peut peut-être faire demi-tour ?


  — Si on fait ça, on aura plus de lumière, répondit-il. (Les lampes de poche clignotaient déjà.) Et on est tout proches. Tu sens ce courant d'air ? (Il pointa le doigt vers l'étendue noire devant nous.) On doit être tout près du but.


  — Ne vous arrêtez pas pour moi, dit Finn. Je préfère nager un peu plutôt que grimper.


  Nouveau tremblement de terre. Ce qui ressemblait à de plus gros rochers s'effondra au loin.


  — Je peux aider Finn à traverser, dit Selena, mais il faut y aller. Encore quelques secousses et on sera coincés là-dessous. Regardez le plafond.


  Elle leva la tête.


  D'énormes poutres de bois ployaient sous le poids des rochers et se pliaient comme la coque d'un bateau. Des craquements menaçants résonnaient.


  Le niveau de l'eau se mit à monter encore plus vite. Traverser ça dans le noir ?


  — L'EAU ! L'EAU !


  Matthew était hystérique. Le cœur battant, je n'en étais plus très loin non plus.


  Jack passa le bout de ses doigts sur ma joue. Sa peau était terriblement froide.


  — Écoute-moi, bébé, c'est comme une piscine. T'étais une vraie terreur à la piscine, non ? Dès que tu auras traversé, le couillon ne voudra qu'une chose, c'est te rejoindre.


  Matthew avait été traumatisé à peine quelques semaines auparavant. Et aujourd'hui, on attendait de lui qu'il traverse une nappe d'eau montante au cœur d'une mine obscure ?


  — Bon, je vais passer la première, dit Lark.


  Elle pénétra dans l'eau et plongea à la manière d'un marsouin. Ses rats barbotaient comme ils pouvaient dans son sillage. Quand elle refit surface un peu plus loin, je la vis plonger de nouveau sous l'eau, jusqu'à disparaître dans les ténèbres.


  — Je suis là, lança-t-elle quelques instants plus tard. De l'autre côté ! Je m'ennuie !


  Même lointaine, sa voix trahissait son impatience. Avec elle, ça paraissait facile. Je me tournai vers Matthew et lui lâchai la main.


  — Je vais suivre Lark. Et ensuite, Jack et toi nous rejoindrez.


  — NOOOOON ! hurla-t-il dans mes oreilles.


  — Couillon, écoute-moi. C'est pas loin. Qu'est-ce que tu dis si j'accompagne Evie et que je reviens te chercher ? Je serai à côté de toi pendant toute la traversée.


  Matthew m'agrippa par les épaules.


  — Mourir ! Mourir ! La mort !


  — Bordel ! murmura Selena avant de poser Finn et de repartir par le chemin que nous venions d'emprunter.


  Jack tenta d'écarter Matthew de moi.


  — On a plus le temps, gamin !


  — Nooon, Impératrice ! cria Matthew en se débattant, me frappant accidentellement au visage.


  Ma joue palpita. Je trébuchai, et une autre secousse faillit me faire perdre l'équilibre.


  — C... c'est bon, mon grand, calme-toi.


  Selena reparut.


  — On est bloqués. Les poutres se sont effondrées comme des mikados. On n'a plus qu'une issue.


  — Calme-toi, couillon !


  Matthew se mit à rouer Jack de coups avec ses longs bras. On aurait dit un homme en train de se noyer sur la terre ferme.


  — Désolé, mec.


  Jack prit son élan et frappa Matthew en plein visage. Matthew trébucha avec une expression blessée, puis s'effondra.


  — Jack !


  Il rattrapa Matthew et le déposa doucement au sol.


  — On a pas le temps ! Je t'accompagne en premier.


  — Non, tu dois rester avec Matthew ! T'assurer qu'il traverse. Ça va aller - comme tu l'as dit, je suis une vraie terreur dans une piscine.


  — Sûrement pas, Evie.


  Il posa un doigt sous mon menton pour m'obliger à relever la tête.


  — Reste avec lui, Jack, je t'en prie.


  — On va nager ensemble, et tirer Matthew derrière nous.


  Il me déposa un bref baiser sur les lèvres puis tendit le bras pour prendre mon sac. Je fis un geste de recul.


  — Je peux le garder. Tu as assez de choses à porter.


  Il hocha la tête après une pause.


  — Alors on y va. Tu peux y arriver. (Il se tourna vers Selena.) Tu te charges de Finn ?


  Elle aida ce dernier à se relever.


  — On est juste derrière toi, J.D.


  Je pénétrai dans l'eau et le froid me fit l'effet d'une gifle. Je me mis à nager dès que je n'eus plus pied et fus surprise par le poids de mes vêtements et de mon sac qui me tiraient vers le fond.


  Je dirigeai le faisceau de ma lampe vers le bord de l'autre côté et vis Jack tirer la silhouette dégingandée de Matthew dans l'eau. Après avoir passé un bras autour de la poitrine du garçon, il tourna les yeux vers moi.


  — Regarde pas en arrière et m'attends pas ! Nage jusqu'à l'autre côté.


  Je me remis en route en claquant des dents, la lampe de poche dans une main. Mais plus loin, les eaux étaient plus agitées et je fus chahutée par des vagues. Le froid engourdissait mes membres, mais je parvins à avancer malgré tout.


  Jack me suivait avec détermination.


  Les secousses continuaient et des bouts de roche s'effondraient. Un morceau de la taille d'une balle de tennis me tomba directement sur la tête. Foudroyée par la douleur, je faillis perdre pied. Tu t'en remettras, continue de nager ! me dis-je. J'avalai de l'eau et me mis à tousser.


  La mine tremblait plus violemment. De grosses pierres tombaient du plafond et les poutres s'abattaient dans l'eau.


  — Jack ! criai-je.


  — Continue, Evie...


  Un pan tout entier de la caverne vint s'écraser derrière moi, avec une telle force que l'impact me fit l'effet d'un coup dans le ventre. Une vague monta pour venir me balayer et m'envoyer vers la rive opposée. Je me retrouvai en apesanteur pendant un bref instant...


  — Ahhh !


  Je m’écrasai dans l'eau peu profonde et la puissance de la vague me propulsa plus loin dans le tunnel. Le sol était comme une planche à laver faite de sable et de gravier qui m’écorchait le visage.


  Malgré mes crachats et ma toux, j'entendis Jack hurler. Il semblait se trouver à des kilomètres de là. La vague avait dû le précipiter dans l'autre direction avec Matthew. Les secousses continuaient de gronder. J'étais étourdie. Mais au fait... où était Lark ?


  JE FERAI UN FESTIN DE TES OS !


  Le signal d'Ogen. Tout proche. Paniquée, je me redressai ; mon bras penchait dans un drôle d'angle. Cassé ? Je m'effondrai sur mon visage écorché.


  — Evie, ils sont là ! Fais gaffe ! cria Selena avant de se tourner vers Finn : Éclaire-moi ça tout de suite, le Magicien, ou elle est cuite !


  Finn jeta un faisceau de lumière depuis la rive opposée en poussant un cri, illuminant le tunnel devant moi... La Mort.


  Il se tenait là, terrifiant, dans son armure noire. Je reculai en comprenant qu'il s'agissait de mes derniers instants. Son tableau - La Faucheuse montée, une faux à la main - semblait moins terrifiant que son apparence réelle.


  Selena décocha une série de flèches, l'une après l'autre ; un carquois entier.


  La Mort les repoussa nonchalamment de la main comme on chasse des mouches.


  — Viens avec moi, Impératrice, si tu veux qu'ils vivent, déclara-t-il avec un regard étincelant derrière sa visière. Ogen est en train de frapper la montagne, vois-tu. (C'était le Diable qui causait ces tremblements de terre ?) Si je ne l'arrête pas, cette mine va s'effondrer.


  Je jetai un regard par-dessus mon épaule. Jack venait à peine d'apercevoir la Mort à travers les débris de poutre et les remous de l'eau.


  — Noooon ! hurla-t-il en tentant désespérément de me rejoindre tout en maintenant la tête de Matthew hors de l'eau.


  — Tôt ou tard, le mortel va lâcher le Fou, qui va se noyer, dit la Mort d'un ton ennuyé. Il ferait tout pour te sauver.


  — Qu... qu'est-ce que tu veux ? demandai-je d'une voix étranglée.


  Derrière la Mort, je distinguais une vague lueur qui filtrait jusque dans le tunnel. Nous étions si proches... Avait-il déjà assassiné Lark ?


  — Viens avec moi. (Il me tendit sa main gantée.) Et mes alliés et moi, nous laisserons tes... amis face à leur destin. Prends ma main et je te promets qu'ils ne seront pas tués.


  Jack se rapprochait.


  — Evie, bon sang, t'avise pas de faire ça !


  Je plongeai les yeux dans le regard torturé de Jack. Les rochers s'abattaient comme des missiles tout autour de lui. Quand il faillit se faire emporter dans les profondeurs avec Matthew, je compris que je devais mettre un terme à tout ça.


  Même si ça signifiait mettre un terme à ma vie.


  — Fais un choix, dit la Mort. Plie-toi à ma volonté. Quel sacrifice ne ferais-tu pas pour qu'ils vivent ?


  J'avais le bras droit cassé. Aucun poison, aucun arsenal. Je me traînai vers la Mort avec mon bras valide.


  Il me sembla entendre Jack hurler par-dessus le grondement de la terre.


  — Bébé ? (Puis, plus fort :) Fais pas ça !


  — Pr... prends soin de lui, Jack..., parvins-je à dire.


  La Mort me tira brusquement à lui et me prit dans ses bras. Je me débattis avec le peu de forces qu'il me restait, en hyperventilation, essayant en vain d'enfoncer mes griffes dans son armure. Je ne parvins même pas à la rayer.


  La Mort se contenta de rire. Quand il pivota pour prendre la direction de la lumière, Jack poussa un cri déchirant. La dernière flèche de Selena s'abattit dans le dos de son armure et se brisa en mille morceaux.


  — Evie ! EVIE !


  Les rugissements de Jack faiblissaient en même temps que la lumière s'amplifiait.


  — Je viendrai te chercher ! Tu sais que je viendrai !


  Nous émergeâmes de la montagne sous une pluie battante. Même par ce temps, la lumière du jour m'aveugla.


  Quand la Mort me guida vers sa monture blanche aux yeux rouges, je faillis vomir. Je tremblais de manière incontrôlable avant même d'apercevoir la faux accrochée à la selle.


  Il enfourcha son destrier en me serrant fermement dans ses bras. Pourquoi ne pas simplement me tuer ?


  — Qu... qu'est-ce que tu as fait à Lark... ?


  Je m'interrompis et clignai les yeux, incrédule. Lark, cette garce, se trouvait sur un cheval à côté de celui de la Mort. Le sourire jusqu'aux oreilles.


  — Co... comment as-tu pu ? lui criai-je.


  — Tu es foutrement trop confiante, Evie. (Elle ajusta son bonnet.) Et maintenant, tu me regardes comme si c'était ma faute de tirer avantage de ta faiblesse ?


  Son faucon était de nouveau perché sur son épaule et dévorait l'un des rats.


  Et ses trois loups l'entouraient. Revenus d'entre les morts ? Des familiers.


  Sur le côté se tenait Ogen, d'une taille gigantesque qui devait approcher les quatre mètres. Il avait le torse nu et tacheté, et portait un immense pantalon en lambeaux.


  Comme la Mort, son tableau - un ogre mi-homme, mi-chèvre qui guidait des esclaves attachés entre eux - était moins terrifiant que la réalité.


  Ses cornes inégales se dressaient sur sa tête difforme. Le blanc de ses yeux était rouge et strié de vaisseaux d'un vert jaunâtre, et deux fentes tranchaient ses pupilles noires. Avec un sourire grotesque, il abattit ses énormes poings contre la montagne pour la secouer.


  — Non ! hurlai-je en rouant de coups l'armure de la Mort. (Ogen allait démolir la mine entière !) Tu as juré de les laisser s'en tirer ! Tu as juré.


  La Mort tira les rênes de sa monture.


  — Je vais tenir les promesses que je t'ai faites comme tu as tenu les tiennes.


  — Qu... qu'est-ce que ça veut dire ? demandai-je d'une voix qui paraissait lointaine.


  J'étais épuisée, mais je luttais pour rester consciente.


  — Ça ne te rappelle rien, créature ? Toi, blessée dans mes bras, sur mon cheval ? Notre histoire se répète.


  Quand il retira son gantelet hérissé de pics, les larmes me montèrent aux yeux puis coulèrent sur mes joues.


  Je tentai de me dégager, mais l'effort faillit me faire perdre connaissance.


  — Ne me touche pas !


  Il effleura ma joue du bout des doigts et je sentis sa peau brûlante contre la mienne. Ce léger contact le fit frissonner ; je me préparai à la pire des douleurs. Ainsi, c'était la fin.


  Mes yeux roulèrent à l'arrière de mon crâne.


  La main de la Mort s'approche de plus en plus de mon visage. Encore plus près...


  Contact. Voilà, c'est la fin. Sa peau est étonnamment chaude. Je ferme les paupières. À peine consciente, je me prépare à une douleur atroce.


  Un battement de cœur, deux, trois.


  Je rouvre les yeux.


  Je ne sens rien d'autre que le déchirement insoutenable de son épée. Les sourcils froncés, il retire son autre gant et pose les deux mains sur mon visage, avant de faire glisser ses paumes le long de mes bras.


  Ses yeux étoiles brillent encore plus vivement ; comme en réponse, mes glyphes se mettent à s'animer en chatoyant.


  D'une voix rauque, il dit :


  — Personne d'autre n'a survécu à mon contact. Personne.


  Il me caresse les joues, le cou, les lèvres.


  Depuis quand n'a-t-il pas tenu une personne vivante aussi longtemps ?


  Je devine quelque chose de mauvais se mettre à bouillonner en lui. Avec un regard empli de désir, il se penche pour poser ses lèvres sur ma bouche ensanglantée. Je suis trop hébétée pour réagir. Son baiser est ardent mais incertain, comme s'il ne l'avait jamais fait auparavant.


  Quand il s'écarte de nouveau, il lèche le sang sur ses lèvres et gémit :


  — Tellement douces.


  — Je... je ne comprends pas.


  Je suis immunisée contre lui ?


  — Je suis la Mort - et toi, tu es la Vie. Tu étais faite pour moi, et pour moi seul.


  Il attrape la poignée de l'épée et la retire de mon ventre. Il me retient avec son autre bras quand je pousse un cri de douleur.


  — Tu guériras. (Puis, dans sa barbe, il ajoute :) Il le faut. Puis, tout en me serrant contre lui, il enfourche sa monture. - Je te protégerai et tu me pardonneras. Je veillerai sur toi.


  — L... laisse-moi partir.


  — Jamais, créature. (Il plonge ses yeux dans les miens. C'est le plus bel homme que j'aie jamais vu.) Je ne te laisserai jamais partir.


  — Où est-ce que tu m'emmènes ?


  Il fronce les sourcils comme si la réponse était évidente.


  — Dans mon lit, Impératrice...
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  Jour 258 après le Flash


  Quelque part au sud-est


  À mon réveil, je me trouvais toujours sur ce cheval, toujours dans les bras de la Mort. Comme dans mon rêve/souvenir.


  Mais cette fois-ci, j'étais à califourchon, dos à la route, la joue posée sur son armure. Et une pluie battante avait remplacé les sables brûlants du désert.


  Combien de temps étais-je restée inconsciente ? Mon bras était-il guéri ?


  Ce rêve de la Mort se fondait avec ma réalité actuelle. Il pouvait me toucher la peau ! J'étais la seule qu'il pouvait toucher sans tuer.


  Et dans ce rêve, il était attiré par moi.


  Mais ce n'était pas le cas en ce moment, en revanche. Mes poignets étaient si étroitement menottes que j'étais incapable de me libérer grâce à mes griffes. À un moment ou un autre, il avait dû me retirer mon manteau et mon sac, pour me laisser en jean et tee-shirt à manches courtes. Pour que je reste faible, et gelée ?


  — Elle se réveille, dit la Mort derrière moi.


  Je me raidis et me redressai sur la selle. Sa voix attisa d'autres souvenirs. Oh, Seigneur. Ogen avait secoué la montagne avec plus de force encore qu'avant notre départ.


  Nous étions à deux doigts de mourir là-dedans juste avant - comment Jack et Matthew auraient-ils pu survivre à une nouvelle vague de secousses ? Si la mine s'était effondrée...


  Matthew, je t'en supplie, réponds-moi !


  Rien. Peut-être qu'ils étaient pris au piège. Ou simplement endormis.


  Mon grand, j'ai besoin de savoir que vous allez bien ! JE T'EN PRIE, RÉPONDS-MOI !


  Le silence pour toute réponse. Et le vide - comme si la présence réconfortante que je ressentais depuis le Flash m'avait été arrachée. La présence de la Mort dans ma tête avait aussi disparu.


  Parce qu'il n'y avait plus de standardiste ? Si Matthew était... mort, alors Jack aussi. Ainsi que Selena et Finn ?


  — T... tu les as tués.


  — Comme je le fais toujours, répondit la Mort d'une voix amusée. Ogen a aplati cette montagne comme un château de sable.


  Submergée de chagrin, je baissai les yeux sur les gants hérissés de pics de la Mort. Et, d'une voix que je reconnus à peine, je lui demandai :


  — Tu portes leurs icônes ?


  — Apparemment, j’étais le plus proche d'eux. Gagner des icônes de cette manière n'est pas aussi satisfaisant qu'un meurtre direct, mais on fait comme on peut.


  La rage commença à submerger mon chagrin. Elle montait un peu plus à chacune de ses railleries, comme des braises attisées par un souffle. Mes griffes se mirent à s'allonger et à s'affûter. J'allais arracher la peau marquée de ses mains - ou le tuer pour obtenir les icônes.


  — Essaie d'exploiter tes pouvoirs..., murmura la Mort (je sentis de l'acier froid se plaquer contre mon cou)... et je t'enfonce cette lame dans la tempe. Et je te garderai comme ça, en état de mort cérébrale, incapable de bouger. Ou de mourir.


  — Enfonce la lame ! siffla Ogen sur notre gauche.


  Malgré sa forme plus humaine, il arborait toujours des traits monstrueux. Ses pieds en forme de sabots s'enfonçaient dans la boue ; l'une de ses cornes noires était plus haute que l'autre. Quand il contourna un petit bassin de rétention avec une expression méfiante, il sembla soudain plus jeune. Peut-être une quinzaine d'années.


  Sur notre droite, Lark poussa son cheval pour s'accorder à notre rythme.


  — Tu devrais faire durer le plaisir, patron, dit-elle à la Mort. La torturer un peu. Tu vas devoir attendre des siècles avant la prochaine occasion de la choper. (Même par ce temps, Lark semblait à l'abri et au chaud dans sa veste de camouflage.) Ce sera vraiment mieux de la faire souffrir - crois-moi.


  Je jetai un regard noir à cette petite garce, un regard qui promettait la vengeance. Je la tenais pour responsable autant que les deux autres. Et même plus.


  — Pourquoi ne pas me tuer tout de suite ? demandai-je à la Mort.


  — Parce qu'une partie de toi me désire aussi, murmura-t-il à mon oreille.


  Un frisson parcourut ma peau mouillée. J'avais envie de nier, mais je ne savais pas si je le pouvais. Au cours de ces neuf derniers mois, j'avais perdu tout le monde. Mes amis de lycée, ma meilleure amie Mel. Ma mère. Et maintenant, quatre personnes supplémentaires étaient entrées dans ma vie pour un temps trop court et avaient disparu bien trop tôt. Le garçon que j'aimais... était mort.


  — Tue-la MAINTENANT ! cria Ogen dont les crocs dégoulinaient de bave et les yeux veinés paraissaient comme fous. Un festin de ses os ! Maintenant, maintenant !


  La Mort répliqua quelque chose au Diable dans une langue étrangère, et Ogen se tut comme un chien obéissant.


  Les vents violents nous fouettaient et faisaient dévier le rideau de pluie, mais j'étais trop abasourdie pour le remarquer. Une hypothermie ? Mes pensées étaient aussi engourdies que mon corps.


  Mes amis sont morts. Jack est mort. Quelle était ma raison de vivre ?


  La vengeance.


  Quand nous arrivâmes au bas d'un monticule de boue glissante, la Mort rengaina sa lame, passa un bras autour de moi et éperonna sa monture. L'étalon parut galoper sur place jusqu'à trouver une prise, et bondit par-dessus l'obstacle pour atterrir sur une roue pavée. Ogen et Lark suivirent.


  Dès que nous retrouvâmes la terre ferme, je demandai à la Mort de me laisser descendre de cheval. Je claquais des dents.


  — Silence.


  — Laisse-moi descendre ! Laisse-moi descendre ! (Je le rouai de coups, ce qui effrayait sa monture.) LAISSE-MOI DESCENDRE ! hurlai-je.


  — Je sais me montrer obligeant.


  La Mort m'empoigna et me déposa sur mes pieds à côté de son étalon. Mes jambes avaient dû s'ankyloser sur la selle ; elles me soutenaient à peine. Je suivis en chancelant pendant quelques mètres avant de m'effondrer dans le caniveau. Incapable de me retenir à temps à cause de mes mains liées, mon front heurta le bord du trottoir.


  La douleur remonta le long de ma peau meurtrie. Le sang se mit à couler sur mon visage, dégoulinant sur mon menton et ma mâchoire. Exactement comme dans la grange, la première fois, quand j'avais découvert que je pouvais ramener des plantes à la vie.


  Ogen éclata de rire en me voyant tomber.


  — Idiote, murmura Lark.


  Ploc, ploc, ploc.


  Je restai dans cette position, trop faible pour bouger, à genoux dans le caniveau, le visage contre terre comme si le trottoir me servait d'oreiller. Le dos tourné au trio, je regardais l'eau s'écouler autour de moi jusque dans une flaque toute proche.


  — Debout, dit Lark. Arrête de faire la conne.


  Ne venions-nous pas de passer un petit bassin de rétention un peu plus tôt ? Avec des arbres carbonisés et des roseaux morts tout autour ? Mon sang était certainement en train de s'écouler vers eux en ce moment même.


  — D'autres cannibales arrivent, Evie. (Lark poussa un soupir d'impatience.) Ils en ont après nous à cause de ton « impureté » ou quelque chose comme ça. On vaut pourtant mieux qu'eux.


  Non. Non. Toi, non. Au moins, les cannibales s'étaient montrés loyaux envers les leurs. Lark était une traîtresse aux deux visages. À cause d'elle, mon Jack et mon Matthew étaient morts dans d'atroces circonstances.


  Cette braise de fureur se transformait en véritable incendie de forêt, tant et si bien que je faillis ne pas remarquer le petit picotement électrique familier qui parcourut ma peau. Quelque chose, tout près, revenait à la vie, se déployait, se relevait d'entre les morts. Quelques secondes plus tard, je percevais trois arbres et de nouvelles branches qui se mettaient à pousser.


  En sang, agenouillée comme une victime, je souris. Parce que je m'apprêtais à tuer ce trio. Mon armée était silencieusement en train de se déployer vers le ciel, d'onduler le long de cette pente boueuse, de se faufiler derrière ces Arcanes. J'allais leur montrer ce que c'était que l'impureté.


  Aucune raison de réprimer l'ardeur dans le combat, à présent. J'allais m'en donner à cœur joie.


  Pour me battre, je devais d'abord me libérer. Les menottes autour de mes poignets étaient soudées ensemble, pour m'empêcher de pouvoir y introduire une griffe et l'ouvrir. Si j'arrivais à passer rien qu'une main par ce cercle étroit...


  Je m'efforçai de libérer ma petite main gauche, mais mon pouce gênait. L'ardeur dans le combat montait en moi. Je savais ce qu'aurait fait la sorcière rousse dans cette situation. La haine bouillonnant en moi, je fixai ce pouce des yeux.


  Sans pitié.


  Je ne pouvais pas atteindre le métal, mais ma propre chair était à portée de griffe. Je ne savais pas combien de temps il me faudrait pour me régénérer, mais je m'en fichais.


  — Debout, Impératrice, m'ordonna la Mort avec une nuance d'inquiétude dans la voix.


  Oh, je vais le faire. On ne mettait pas l'Impératrice en cage, on ne lui mettait pas de collier - et on ne la capturait pas non plus.


  Je me mordis l'intérieur de la joue et me servis de la griffe de mon index pour entailler mon pouce gauche jusqu'à la moitié. Un nerf bourdonna avec une douleur étourdissante, mais la rage atténuait l'horreur de mon geste. Le sang coula dans le filet d'eau. Du carburant supplémentaire.


  L'étalon de la Mort fit claquer ses sabots tranchants sur le pavé, pressentant la menace croissante. Les loups de Lark grondèrent et levèrent le museau pour humer l'air. Mais ils ne sentirent rien qui sorte de l'ordinaire.


  — Debout, Impératrice, ou la Faune va laisser ses familiers croquer un morceau, ordonna la Mort.


  Je l'entendis mettre pied à terre dans un cliquetis d'éperons.


  Avec un dernier geste et un cri étouffé, je sectionnai mon pouce. Du coin de l'œil, je vis l'eau l'emporter. Ma main mutilée glissa aisément de la menotte de gauche et je pus enfin découper sans peine celle de droite d'un coup de griffes.


  Libre.


  J'étais une marionnette dont la haine tirait les ficelles. Enfin, j'étais prête à me relever.
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  Je me tournai vers eux, un masque de sang sur le visage, mes cheveux roux flottant autour de moi.


  Les yeux de la Mort se mirent à briller derrière la grille de son casque, puis il se retourna pour s'emparer de ses épées.


  Un mur de verdure meurtrière s'éleva au-dessus de lui comme la vague d'un raz-de-marée. Il leva la tête, encore et encore.


  Je donnai l'ordre au mur de s'abattre sur cette berge, de les submerger tous. La Mort dégaina ses épées en poussant un cri. Mais ce n'était pas encore sur lui que je concentrais mon attention - j'avais des projets le concernant. J'essayai d'ignorer la douleur que je ressentis quand il plongea ses lames dans mon bataillon.


  Lark lança ses loups sur moi. S'ils m'attrapaient, ils me réduiraient en charpie, comme ils l'avaient fait avec les Épouvantails. Ce serait les os de mes jambes qui craqueraient sous leurs crocs. Mais avant qu'ils aient pu m'atteindre, le lierre s'enroula autour de leurs pattes et les suspendit dans l'air, tête en bas. Plaintes, hurlements. Ils ne mourraient que si j'éliminais Lark.


  Chaque chose en son temps.


  Ogen poussa un cri en se jetant sur moi ; un cyprès s'écrasa sur lui. Pris au piège, il frappa le tronc de toutes ses forces. Une douleur immense fulgura dans tout mon corps. Alors je décidai de punir le Diable en renversant un arbre plus gros. Son hurlement fut vite interrompu. Un autre arbre, et encore un autre. Pour lutter contre sa force surhumaine, j'envoyai des tiges munies d'épines vénéneuses pour le ligoter et l'achever. Et par prudence, j'ordonnai aux racines de l'aspirer dans les profondeurs de la terre.


  D'autres végétaux étaient à l'œuvre sur une tâche plus insidieuse...


  Les yeux écarquillés d'horreur, Lark abandonna ses loups et battit en retraite. Mais mes plantes la rattrapèrent et la suspendirent par les pieds, tête en bas. J'agitai la main pour qu'on la rapproche de moi jusqu'à ce que nos visages se retrouvent à quelques centimètres l'un de l'autre.


  — Tu es pire qu'eux, murmurai-je en penchant la tête vers elle. On te faisait confiance.


  — Attends, Evie ! Pitié !


  Elle avait un regard terrifié. Comme celui de Joules. Mais je savourais encore plus le sien.


  — Tu vas connaître une mort vraiment atroce.


  Je sentais qu'il ne restait plus grand-chose de ce bassin de rétention, dont la surface était recouverte d'un lit de vignes vierges entrelacées. De lierre et de roseaux visqueux. J'agitai la main et Lark fut propulsée dans les airs en hurlant, pour aller atterrir en plein milieu de ce marécage vert et bouillonnant.


  Prise au piège. Un nid de serpents. Un véritable cauchemar.


  Une tige s'éleva au-dessus d'elle comme une vipère et s'abattit brusquement pour la transpercer. Elle se tortilla et roula sur le côté pour l'éviter. Mais la plante attaqua de plus belle. Elle l'esquiva, mais plus lentement.


  — Il n'y a aucune honte à se rendre ! lui dis-je, comme une ancienne Impératrice l'avait une fois affirmé à ses victimes.


  La Mort avait réussi à fendre mon bataillon végétal et se dirigeait maintenant vers moi. Comme je l'avais prévu.


  Je l'observai approcher, prêt à me décapiter. La haine bouillonnait. Au milieu de cette frénésie, un autre souvenir de ma grand-mère me revint en mémoire : Tu ressembles à Déméter, une déesse qu'il valait mieux ne pas provoquer. Quand on lui a enlevé sa fille, elle a été prise d'une telle fureur qu'elle a empêché les cultures de pousser et a affamé le monde entier. Evie, il y a une méchanceté en toi que je dois nourrir...


  Flanquée d'épines protectrices, je poussai un hurlement de rage divine et le monde entier sembla se mettre à trembler.


  Je hurlais pour Jack et Matthew. Pour Finn, et même pour Selena. Je hurlais pour la famille et les amis que j'avais perdus. Pour cette planète entièrement détruite.


  Je criais parce que j'étais sur le point d'incarner de nouveau la sorcière rousse.


  Je suis la sorcière rousse ! Une Impératrice future aurait-elle une vision de cette scène macabre et éprouverait-elle un sentiment de dégoût ? Non. Parce que je vais remporter cette partie !


  Les tuer tous ? Avec plaisir.


  Quand mon cri s'estompa, je fis signe à la Mort d'approcher, à deux mains, agitant mes neuf doigts. Il ignorait que mes soldats avaient creusé sous le flanc de la colline ainsi que la bande d'asphalte qui s'étirait entre lui et moi. Encore quelques pas et il serait aspiré sous terre et brusquement précipité dans une rigole pour aller rejoindre Lark dans son piège.


  — Tu as peur d'attaquer ? Approche, la Mort.


  Touche-moi encore une fois.


  Il s'approcha, comme en transe.


  — Apaise ta colère et je t'épargnerai pour aujourd'hui, dit-il.


  J'éclatai de rire, un rire guttural.


  Il arriva sur mon piège. La chaussée s'effondra, et il tomba avant de pouvoir prendre la fuite. À la dernière seconde, il planta l'une de ses épées dans l'asphalte. Il s'y cramponna tandis que les plantes s'emparaient de son corps, s'enroulaient autour de ses épaules et de son cou pour l'entraîner vers le fond. L'une d'elles lui arracha son heaume, révélant son visage parfait, ses traits menaçants et déterminés. Il ne manifestait pas la moindre panique, pas même quand le lierre s'entrelaça au-dessus de sa tête et sur sa bouche.


  Je plongeai le regard dans ses yeux brillants. Puis, prise d'un vertige soudain, je me remémorai une époque où ils étaient rivés sur les miens, étincelant dans la nuit comme deux étoiles. Juste avant que ses lèvres touchent les miennes...


  Bam ! Ogen me saisit à bras-le-corps avec la force d'un train de marchandises. Comment ?!


  Nous fûmes projetés à terre et il m'écrasa dans sa chute. Mes côtes craquèrent. Ma tête fut propulsée en arrière et je me fendis le crâne. Ma vue se brouilla et mon armée fut assommée.


  Comment avait-il échappé à mon poison et à la pression de ces arbres ?


  Avec mes dernières forces, j'enfonçai mes griffes dans la peau dure de son cou et lui injectai mon venin jusqu'à ne plus sentir le bout de mes doigts.


  Il plaqua une main autour de ma gorge et se mit à serrer. Le Diable ne faiblissait-il pas ?


  Tandis que je continuais de poignarder frénétiquement Ogen, j'aperçus la Mort qui remontait de mon piège avec une lame entre les dents.


  Victorieux.


  Ce fut au tour de la Mort d'éclater de rire.


  — Ogen est l'un des deux joueurs à être immunisé contre tes poisons. Allons, Impératrice, pose-toi la question : pourquoi quelqu'un comme moi s'allierait-il à quelqu'un comme lui, sinon ?


  Dans l'étau des mains d'Ogen, quelque chose en profondeur claqua dans mon cou. Mes bras retombèrent mollement sur le côté. Je ne les sentais plus. Alors que mes paupières se fermaient et que je glissais à nouveau dans l'inconscience, j'entendis la Mort s'adresser à Ogen d'une voix grinçante, dans cette langue étrangère.


  Que disait la Faucheuse... ?


  — Pour aller avec tes yeux.


  J'observe le cadeau que la Mort me tend : un collier en or serti d'émeraudes. Mon ennemi juré est en train d'essayer de me séduire. Il a déjà déclaré son intention de m’emmener dans son lit.


  J'ai passé quatre jours avec lui pour récupérer de ma blessure causée par son épée. Il est assis à côté de moi sur ma paillasse sous la tente que nous partageons.


  — Ça te plaît ? demande-t-il en tendant la main pour écarter les mèches de cheveux de mon front.


  Ses iris ambrés se mettent à briller à ce contact.


  La Mort me touche à la moindre occasion et frissonne de plaisir au simple contact de son pouce sur mes lèvres. Il semble se délecter de rester mains nues quand il est près de moi, s'empressant de retirer ses gants à la seconde où il entre dans notre habitation.


  — C'est magnifique, dis-je avec honnêteté.


  Il a dû acheter ce bijou au bazar devant lequel nous sommes passés la veille. J'aurais voulu pouvoir toucher l'or, mais j'ai les mains attachées dans le dos. La Mort a envie de moi, mais il ne me fait pas encore confiance.


  Même si je suis presque guérie, je n'ai pas encore mis de stratégie au point. Je sais que je dois m enfuir, mais il a parlé à son allié, le Diable. Cette brute garde l'entrée de la tente dès que la Mort s'absente.


  — C'est très gentil.


  — La gentillesse n'a rien à voir là-dedans. (Il passe le dos de ses doigts le long de ma mâchoire, jusque dans mon décolleté, les paupières alourdies.) Tu es à moi, Impératrice. Tu mérites de jolies choses.


  À lui. La Mort. Il a l'intention de m’emmener chez lui, loin dans son nord glacial, loin de mon berceau de hautes herbes et de champs infinis. Dans un lieu aussi étranger que ce désert.


  — Permets-moi.


  Il s'apprête à me passer le collier et dégage les cheveux de ma nuque. Quand il fixe le fermoir, il me dépose un baiser dans le cou.


  En me voyant frissonner, il gémit contre ma peau.


  — Tu aimes que je te touche.


  Oh, bon sang, pardonnez-moi, mais oui. Les mains qui délivrent la mort avec une telle aisance sont d'une incroyable tendresse pour moi.


  Il s'approche encore et me fait face.


  — Ah, créature, rien que pour cette réaction, je devrais t'offrir des bijoux tous les jours.


  Comme ça doit être différent pour un garçon qui a l'habitude de tuer tout ce qu'il touche ! La quantité de nouvelles situations qu'il peut expérimenter avec moi seule ! Je me surprends à m'interroger sur l'effet qu'engendrerait le fait d'être possédée par lui.


  Malgré tout, dès que je serai complètement remise, je vais frapper.


  Un seul en ressortira vainqueur.


  Je me réveillai au son d'un martèlement métallique et à une odeur de chien mouillé. Il faisait nuit et j'étais de nouveau ligotée, allongée sur un sac de couchage sec.


  Tout droit sortie d'un nouveau rêve troublant.


  L'un des loups de Lark était étendu à côté de moi, le museau à quelques centimètres de mon visage, les yeux plongés dans les miens avec une lueur d'intelligence surnaturelle. Ou plutôt, son œil, au singulier. Salut, Cyclope. Certainement le plus galeux des trois.


  Les autres Arcanes avaient installé leur camp sous un pont et allumé un feu, comme s'ils mettaient quiconque au défi de les attaquer.


  En plus du loup, ils m'avaient fermement attaché les bras dans le dos au niveau des coudes pour m'empêcher d'atteindre la corde avec mes griffes. J'avais toujours des difficultés à me mouvoir, mais au moins, j'avais récupéré mes sensations dans tous les membres. Malheureusement, ça signifiait que j'éprouvais chaque seconde de ma régénération tandis que les os se recomposaient et repoussaient, que ma peau se reconstituait. À la place de mon pouce, une protubérance charnue.


  Je tentai d'activer mes pouvoirs - comme l'Impératrice dans mon rêve, j'étais prête à frapper - mais ils étaient à sec. Foutue pluie ! Même si je parvenais à créer des spores, ils ne seraient probablement pas assez virulents pour venir à bout du trio.


  Derrière Cyclope, j'aperçus Ogen et la Mort à côté d'un feu crépitant. Les deux chevaux se reposaient non loin. Aucun signe de Lark ni de ses deux autres loups.


  Ogen était accroupi devant les flammes, dont la lueur rendait ses yeux encore plus répugnants. Les vaisseaux d'un vert jaunâtre dont ses yeux étaient sillonnés gonflaient autour de ses pupilles en forme de diamants. Ils avaient une couleur de maladie, d'infection.


  Alors qu'elles n'étaient pas de la même taille auparavant, ses cornes étaient à présent égales. Je plissai les yeux. Deux cicatrices couraient le long de son dos. Comme si on l'avait amputé de quelque chose.


  Sans hésiter, il plongea les mains directement dans le brasier pour remuer les bûches. Immunisé contre le poison et le feu ? Bon à savoir.


  J'avais échoué à les éliminer aujourd'hui, malgré mon arsenal au complet et un plan sournois. Contre moi, ensemble, ils étaient invincibles. Et la Mort le savait.


  À moins que je ne puisse le faire quitter cette armure.


  Aujourd'hui, il avait retiré son casque et son plastron. Sous mes yeux, il se servit de son épée pour découper une bande de métal sur le côté de ce dernier. Puis il tendit cette bande à Ogen, qui la plongea dans les flammes à mains nues. Le Diable souffla pour attiser les flammes.


  Pourquoi la Mort n'avait-il pas laissé Ogen me tuer ? Quel sort me réservait-il ? Visiblement, pas le même que dans sa vie passée.


  Lark reparut, fendant brièvement le rideau de pluie qui coulait sur les côtés du pont. Elle portait une brassée de petit bois sec, et chacun de ses deux autres loups tenait une bûche dans sa mâchoire. Ils les déposèrent aux pieds d'Ogen.


  — Le faucon peut surveiller les alentours pendant environ deux heures encore, mais ensuite il faudra qu'elle dorme, annonça-t-elle à la Mort.


  Un point faible. Ses animaux avaient une endurance limitée. Encore un autre Arcane qui devait s'économiser.


  — Très bien.


  La Mort n'aurait pas pu sembler moins intéressé. Lark baissa la capuche de son poncho tandis que les loups secouaient leur fourrure trempée.


  — Tu as presque fini ? lui demanda-t-elle.


  Sans lui prêter attention, il se mit à manipuler son plastron et à resserrer des vis sur les côtés. Avais-je réussi à percer son armure, d'une manière ou d'une autre ? Peut-être étaient-ils en train de la réparer.


  Quand la bande de métal devint rougeoyante, Ogen la retira du feu. Il la posa sur le premier rocher et abattit son poing dessus pour l'aplatir.


  Laissant Ogen à sa tâche, la Mort remit son plastron puis alla s'appuyer contre le remblai. Son casque était à portée de main. Je l'observai aiguiser l'une de ses épées en frottant la lame avec une pierre. Ce geste répétitif semblait l'apaiser.


  Lark s'assit non loin. Quand nos yeux se croisèrent, elle me jeta un regard blessé - comme si c'était moi qui l'avais trahie, elle - avant de tourner la tête en soufflant.


  Je m'efforçai de me redresser pour m'asseoir et penchai la tête pour examiner la Mort. Comme il était différent aujourd'hui du garçon dont j'avais rêvé... Il paraissait avoir six ou sept ans de plus, un air encore plus dur et plus impitoyable.


  La Mort souleva son épée et observa la lame à la lueur des flammes.


  — Qu'est-ce que tu regardes, créature ?


  — Un tueur au sang-froid.


  — Rien de nouveau pour toi. (Il s'attaqua à sa deuxième épée.) Je suis sûr que tu dois passer devant un miroir de temps en temps.


  — Où est-ce que tu m'emmènes ?


  — Dans mon bastion. Si tu survis à la prochaine semaine.


  — C'est où ?


  Il ne daigna pas me répondre.


  D'accord. Donc, si son repaire se trouvait à une semaine de trajet de celui du Hiérophante, ça pouvait nous emmener en Virginie, en Virginie-Occidentale, dans le Kentucky ou en Caroline du Nord ou du Sud.


  — Qu'as-tu l'intention de faire de moi ?


  Et moi, qu'avais-je l'intention de faire de moi ? Si je parvenais à m'échapper, j'imaginais que je reprendrais la direction des Outer Banks. Me donner le temps nécessaire pour porter le deuil de tous ceux que j'avais perdus, et honorer ma promesse faite à ma mère. J'avais juré d'aller retrouver ma grand-mère, de comprendre pourquoi la terre avait été rasée et de découvrir si je pouvais y changer quelque chose.


  Qui sait, avec de la chance, la Mort allait peut-être m'emmener dans la bonne direction.


  Poursuivre ma mission sans Jack ni Matthew ? Cette seule idée me submergea d'une vague d'angoisse, pire qu'aucune douleur physique jamais éprouvée.


  La Faucheuse finit par lever les yeux vers moi en posant son arme sur ses genoux.


  — J'ai l'intention de te faire souffrir, jusqu'au moment où je déciderai de te couper la tête.


  Cet aveu me troubla. Je décidai alors de tout faire pour le priver de ce plaisir - et de mes icônes. Je préférais encore qu'elles reviennent à Joules.


  — Et quand prendras-tu cette décision ?


  — Chaque matin à mon réveil, je me poserai cette question : « Est-ce le jour pour décapiter la créature ? » Si tu es encore en vie le soir venu, alors tu connaîtras ma réponse. Et ce sera comme ça chaque jour qui passe.


  Je plissai les yeux.


  — Pourquoi me hais-tu autant ?


  Je notai que Lark nous écoutait attentivement en faisant mine d'être concentrée sur le rangement de son sac.


  — Parce que je sais ce que tu es. (Il s'empara de la poignée de son épée, comme s'il contenait difficilement son envie de m'attaquer.) Tu as dupé les autres, mais je te connais mieux encore que tu ne te connais toi-même.


  — Alors dis-moi ce que je suis réellement.


  — Tu es égoïste, faible et lâche. Tu es une traîtresse. Tu accuses la Faune de duplicité alors que tu ne vaux pas mieux, tu n'es qu'une séductrice qui entraîne les hommes à leur perte.


  Je luttai contre mes liens en regrettant de ne plus avoir la moindre étincelle de pouvoir.


  — Est-ce que j'étais faible quand mes plantes t'entraînaient vers une mort atroce ? Est-ce que j'étais lâche et traître quand je me suis battue pour venger mes amis ?


  — Tes amis... ou le mortel que tu prétendais aimer ?


  — Les deux.


  La Mort retroussa les lèvres.


  — Deveaux n'aurait jamais voulu de toi s'il avait su ce que tu étais réellement. Il n'aurait pas couché avec toi, et il n'aurait certainement pas donné sa vie pour toi. Encore un autre que tu as condamné.


  Je vais passer le peu de temps qu'il me reste à faire ce que je veux... la voix de Jack, son sourire en prononçant ces mots...


  Le peu de temps. Il était mort trois nuits plus tard.


  À cause de moi. J'aurais dû le rejeter, lui dire de partir. Et parce que je ne l'avais pas fait, un homme fort et fier avait disparu.


  La Mort avait raison. J'étais bel et bien faible et égoïste.


  Je me détournai et m'allongeai en lui tournant le dos, me replongeant dans mes derniers moments avec Jack. De retour dans cette mine, je sentais encore les rochers tomber dans l'eau, comme autant de coups dans mon ventre. Les pierres s'écroulaient déjà bien avant qu'Ogen intensifie son attaque.


  Aplatie comme un château de sable.


  Jack avait-il seulement atteint la rive avec Matthew ? Je sentis ma lèvre inférieure trembler. Peut-être que Matthew ne s'était pas réveillé avant de se noyer.


  Les yeux humides, je tournai la tête vers le rideau de pluie, qui me rappelait celui qui masquait l'entrée de la grotte dans laquelle Jack et moi avions fait l'amour.


  La beauté de ce moment suspendu.


  Les larmes se mirent à couler et je fus incapable de les retenir. J'essayai d'étouffer mes sanglots. Je détestais ces larmes tout autant que je détestais la Mort.


  — Ah, ce doux son...


  En entendant la Mort glousser, je lui jetai un regard noir par-dessus mon épaule.


  — Tu avais raison, la Faune. (Il s'allongea avec un sourire, les mains derrière la tête, les yeux étincelant dans la nuit.) C'est beaucoup mieux de faire durer le plaisir.
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  Jour 264 après le Flash


  A Pétaouchnok, pour ce que j'en savais


  — Je sens tes yeux sur mon cul, sale pervers, dis-je pardessus mon épaule.


  Au cours des six derniers jours, chaque fois que la Mort avait retiré son heaume, j'avais surpris son expression avide et troublante posée sur moi. Comment pouvait-il être aussi dégoûté par ma personne - tout en luttant contre l'attirance que je lui inspirais ?


  Je me retournai et le vis sur sa monture, un étalon d'humeur capricieuse qu'il appelait Thanatos. Il était flanqué par Ogen, à pied, et Lark, à cheval.


  Et bien entendu, la Mort avait le regard rivé sur mes fesses tandis que j'avançais péniblement sur un sol plat et pierreux, sans manteau sur le dos. Mes pieds nus étaient entaillés. Même si mon sang ranimait des plantes, elles jaunissaient et flétrissaient aussitôt à cause de mon état de faiblesse constant.


  Tous les mauvais traitements que la Mort m'infligeait lui garantissaient que mon corps se fatiguait en permanence à se régénérer. J'étais déjà tombée deux fois ce matin. La Mort m'avait de nouveau attachée au niveau des coudes pour m'empêcher d'amortir mes chutes. Mes épaules étaient engourdies et j'avais l'impression de ne pas avoir repris mon souffle de toute la semaine passée.


  La Mort haussa les sourcils, sans la moindre honte d'être surpris en train de me reluquer.


  — Ce n'est pas parce que tu es une courtisane dégonflée que je n'ai pas le droit de trouver tes... attributs attirants. Je suis peut-être immortel, mais je suis toujours un homme viril.


  Mes attributs ? Était-ce pour cela qu'il m'avait gardée en vie ? Chaque matin, je lui demandais :


  — As-tu décidé si tu allais me tuer aujourd'hui ?


  Et il répondait inlassablement :


  — Pas encore, créature.


  Chaque nuit, près du feu, la Mort se servait de la pointe de l'une de ses épées pour tailler des barbelures dans la bande de métal aplati qui provenait de son armure. Même si je ne comprenais pas ce qu'il fabriquait, il semblait très content de lui et m'observait tout en travaillant. Son attirance s'intensifiait-elle... ?


  — Courtisane ? Qui parle encore comme ça ? Dans la famille Pierrafeu, je voudrais le fils.


  — Je te trouve bien audacieuse, pour quelqu'un qui a été battue à plate couture et dont tous les amis sont morts.


  Je serrai les dents pour me retenir de crier. L'idée qu'il portait les icônes de mes amis me rongeait de l'intérieur comme l'acide de l'Alchimiste. La Mort conservait toujours ses gants et je n'avais pas vu les marques. Mais je savais qu'il devait les arborer car les mains de Lark et Ogen étaient nettes.


  — J'ai connu le deuil, lui dis-je. Mais au moins, je sais ce que c'est que d'avoir des amis. D'avoir la confiance et la bienveillance de quelqu'un.


  L'amour et la passion avec Jackson. Ces souvenirs resteraient dans mon cœur pour le restant de ma vie, si courte qu'elle puisse être.


  — Alors que toi... tu as Ogen.


  En entendant son nom, le Diable se rapprocha de moi d'un pas lourd. Si la Mort me regardait comme s'il me désirait, Ogen me lorgnait comme s'il était partagé entre l'envie de me prendre ou celle de sucer la moelle de mes os. Son aspect infect n'avait d'égal que son odeur.


  — Tu as cru connaître la confiance ? railla la Mort. Règle numéro un d'un Arcane : ne faire confiance à personne.


  Je me figeai pour le dévisager.


  — Pas étonnant que tu sois si bon à ce jeu. Tu n'as jamais connu que ça.


  — Tu ne sais rien de moi. Prends garde à ne pas provoquer ma fureur.


  Avec un dernier ricanement, il reprit sa route en regardant devant lui.


  La Mort allait bientôt regretter de m'avoir épargnée jusque-là. Au cours des derniers mois, j'avais voulu le tuer à cause de sa volonté de me tuer. À présent, j'aspirais à une vengeance sanglante, une vengeance qui ferait la fierté de la sorcière rousse.


  Si je ne pouvais pas éliminer ce trio moi-même, alors deux options s'offraient à moi.


  Surprendre la Mort sans son armure, ce qui était peu probable.


  Ou bien me faire aider. Dans ce cas, la première étape consistait à s'échapper. J'aurais pu redouter que la Mort n'ait qu'à lire dans mes pensées pour déjouer toute tentative. Mais il semblait que le lien entre nous s'était rompu en même temps que la mort de Matthew. Ne pleure pas. Ne lui donne pas cette satisfaction...


  Jusque-là, je n'avais pas eu une seule occasion de m'enfuir. Ce n'était pas comme si on me laissait la moindre intimité ! Lark m'accompagnait chaque matin pour me laver ; ses loups dans notre sillage ne me quittaient pas d'un œil, comme si j'étais un dangereux forçat. Quand j'étais seule avec elle, elle paraissait toujours sur le point de me dire quelque chose. Il y avait peut-être là une occasion de glaner des informations. Mais je n'avais pas encore été capable de ravaler ma bile pour copiner avec elle.


  — Yo, patron, dit Lark, ses yeux se mettant à rougeoyer. (Sa caméra-faucon.) On a une grosse rivière droit devant.


  Le brouillard commençait à s'épaissir. J'allais bientôt entendre le son de l'eau vive. À chaque pas qui nous rapprochait de cette rivière invisible, Ogen devenait de plus en plus nerveux. J'avais appris que le Diable était encore plus terrifié par les étendues d'eau que Matthew. Je doutais que cette brute sache nager.


  Quinze minutes plus tard, nous atteignîmes la rive des rapides ; nous marquâmes tous les quatre un temps d'arrêt devant la scène surréaliste qui s'offrait à nous. Les courants violents charriaient des pans entiers de maisons, une immense antenne parabolique, ainsi qu'une... voiture. Une Volkswagen rouge passa devant nous à toute allure ; son volant tournait dès que des décombres heurtaient les roues.


  — En plein dedans. Je propose qu'on traverse à la nage, déclarai-je pour prendre la mesure d'Ogen.


  Il se mit à geindre.


  — Pas nager... PAS NAGER !


  La Mort lui donna un ordre dans cette langue étrangère et il la ferma.


  — Eh bien, quel bon petit chien tu fais, Ogen. Tu sais t'asseoir, pas bouger et te taire encore mieux que les loups de Lark.


  Il me dévisagea, sidéré de me voir l'insulter de cette manière.


  — Je suis le PROFANATEUR ! Je m'assois sur les genoux de Lucifer !


  — C'est totalement logique, Scooby.


  Perplexe, la Mort intervint :


  — Tu le tournes en ridicule ? C'est à tes risques et périls.


  — Qu'est-ce qu'il va faire ? Me tuer ? (Par-dessus son épaule, je lançai :) Fais la queue, connard.


  — On va traverser là, déclara la Mort sans plus faire attention à nous.


  Je suivis son regard jusqu'à un pont suspendu au-dessus, si haut qu'il semblait enveloppé dans les nuages. Il reliait les deux parois du canyon, branlant et carbonisé, comme si les câbles menaçaient de lâcher d'une seconde à l'autre.


  — Bonne idée, patron, dit Lark en hochant la tête avec empressement.


  — Lèche-cul, dis-je.


  Elle fit étinceler ses crocs à mon intention.


  La Mort et elle parcoururent à cheval le sentier boueux. Je dus monter à pied et je m'enfonçai dans la boue jusqu'à mi-mollet.


  Peut-être que j'allais sauter, une fois sur le pont... la jouer comme dans Le Dernier des Mohicans et les planter là comme des cons !


  Je plaisantais à moitié, mais l'idée ne me lâcha plus. Je ne savais pas si j'avais le cran de sauter d'aussi haut, mais stratégiquement, ça avait du sens. L'eau m'emporterait bien plus vite que leurs chevaux ne pourraient galoper sur ce genre de terrain. Une fois là-haut, le trio baisserait sa garde : aucune personne saine d'esprit n'oserait faire un tel saut.


  Un petit sourire se dessina au coin de mes lèvres. Et s'il retirait son armure pour me suivre ? Ce serait tout à mon avantage. Soit je réussissais à m'échapper, soit je l'affrontais sans ses protections.


  Que ferait Jack dans cette situation ? Il avait toujours le sens pratique. Sauf à la fin de sa vie, quand il était resté à mes côtés en sachant malgré tout qu'il n'aurait pas dû. Ne pense pas à ça ! Pas maintenant, pas encore...


  Allais-je survivre à la chute ? L'eau serait-elle assez profonde ? Avec ma chance, j'allais probablement m'écraser sur une voiture.


  Tout en grimpant, je repensai à une très vieille conversation avec ma grand-mère. Elle s'évertuait à m'expliquer mes points faibles alors que tout ce qui m'intéressait, c'était de jouer avec mes poupées. Inattentive, je lui avais demandé d'un air absent : « de... quoi ? »


  Je savais que Grand-mère m'avait révélé au moins une autre manière dont je pouvais trouver la mort, mais je ne m'en souvenais pas. Aujourd'hui, j'étais sur le point de parier ma vie qu'elle n'avait pas dit : « Tu peux te noyer. »


  — J'ai besoin de faire une pause, dis-je en haletant dès que nous eûmes atteint le début du pont.


  Lark ralentit son cheval.


  — Impossible, Impératrice. J'ai envoyé le faucon parcourir les environs, et on est cernés par les Dents.


  Encore mieux. J'allais leur passer devant en flottant !


  — Je ne peux plus avancer. Mes pieds vont se détacher de mon corps.


  — Avance ou je te traîne derrière mon cheval, dit la Mort.


  — Je n'en peux plus, répliquai-je avec une respiration sifflante.


  La Mort étudia mon visage en plissant les yeux.


  — Aurais-tu un plan, créature ?


  — Tu ne peux plus lire dans mes pensées ?


  — Peut-être pas. Mais je peux voir que tu ourdis un mauvais coup.


  — Que j'ourdis ? Nous n'utilisons pas le même registre de langue.


  Le brouillard était si épais que je ne distinguais pas le milieu du pont. Saurais-je seulement quand sauter ? Je pourrais très bien m'écraser sur les bords escarpés de la rivière. Après mon expérience dans les mines, le dernier endroit où j'avais envie de me retrouver, c'était dans l'eau. En serais-je capable ?


  — Tu simules l'épuisement, expliqua la Mort. Mais il te reste de l'ardeur.


  Il semblait approbateur.


  — Oui. Et je vais me battre à ma façon. À mon rythme.


  Il écarquilla les yeux en comprenant.


  — Arrête tes bêtises...


  Mais je m'étais déjà élancée. Je me ruai le plus loin possible sur le pont avant de me précipiter vers la rambarde. La Mort éperonna sa monture, Ogen sur ses talons. Je grimpai sur la rambarde en béton.


  — N'approchez pas !


  Incapable de garder l'équilibre avec les bras attachés, je vacillai. La rambarde faisait la largeur d'une poutre. Je m'étais déjà entraînée sur une poutre - j'essayai même de me convaincre que j'étais capable de faire un flip arrière s'il le fallait.


  Je risquai un coup d'œil en bas et déglutis. Je n'apercevais pas la moindre goutte d'eau. Ce qui signifiait que je ne pouvais pas calculer mon saut pour éviter une voiture ou un bout de maison. J'allais devoir plonger à l'aveugle dans cet épais banc de brouillard.


  Derrière moi, la Mort mit pied à terre avec un juron de frustration.


  — Ne fais pas ça.


  Par-dessus mon épaule, je le vis approcher, exactement comme dans l'une de mes visions. Je fus saisie d'un sentiment de déjà-vu : je le revis au bord du champ de canne à sucre, les bras tendus vers moi. Je secouai violemment la tête et faillis tomber de la rambarde.


  — Si tu sautes, tu meurs, Impératrice. (C'était discutable.) Comme je suis le plus proche de toi, c'est moi qui récupérerai tes icônes. Tu me les donnerais aussi facilement ? (La Mort fit claquer sa langue.) C'est moins drôle si tu es faible.


  — C'est moi, ta faiblesse.


  Je pris une profonde inspiration. Fermai les yeux. Et sautai.


  Il poussa des jurons en me voyant m'envoler. L'air sifflait à mes oreilles et mes cheveux remontèrent au-dessus de ma tête comme la queue d'une comète. Je tombai, tombai, tombai...


  Et heurtai l'eau ! Glaciale !


  L'impact expulsa tout l'air de mes poumons et le froid tétanisa mes muscles. Je luttai pour garder la tête à la surface en m'aidant uniquement de mes jambes tandis que les rapides m'emportaient. Je crachais et m'étouffais, bousculée par les débris de tous les côtés ; des planches bordées de clous, un morceau de tôle ondulée... Je fus heurtée, transpercée, assommée. Je sentais la pression des plaies - et l'étrange chaleur de mon sang qui se répandait dans l'eau autour de moi -mais aucune douleur. Un engourdissement total.


  La rive brumeuse défilait à toute allure. Comme la route que j'avais regardée défiler, ce jour derrière Jackson sur sa moto.


  Un vrombissement s'amplifiait dans mes oreilles. Était-ce ma vitesse ? Une chute droit devant ? Je ne voyais rien et je ne pouvais pas me servir de mes mains pour m'essuyer les yeux...


  — Ahhhh !


  Je dégringolai sur plusieurs mètres. La force des cascades m'entraîna dans les profondeurs, mais je remontai à la surface comme un bouchon de liège. Puis je fus de nouveau aspirée tout aussi brusquement. Un tourbillon ?


  Sauf que cette fois, au lieu de refaire surface, je sentis mes bras tirés en arrière. La corde avait dû se coincer quelque part ! Je tentai de distinguer quelque chose à travers les remous.


  Des formes sinistres et des sons étouffés surgirent autour de moi. Une tombe sous l'eau. Non... pas encore :


  Derrière moi se trouvaient d'immenses blocs de ciment, hérissés de barres d'armature tordues. Je devais être coincée dans l'une d'elles. J'aurais pu décrocher mes bras si j'avais pu me baisser. Mais l'eau ne cessait de me faire remonter comme un geyser.


  Je luttai contre le courant vertical. Je faiblissais.


  J'étais solidement retenue et ne parvenais pas à trouver le bord du bloc de ciment. J'agitai mes griffes derrière moi pour couper tout ce qu'elles rencontraient. Du ciment, du métal... je n'avais plus d'air... Bats-toi, Evie !


  Mes poumons hurlaient et mes yeux se gonflaient. J'étais prise au piège. Mon esprit fonctionnait toujours, ma volonté réclamait de vivre, mais mon corps... s'arrêta.


  Les bras et les jambes ballants.


  Peut-être que j'allais revoir ma famille bientôt, mes amis. Jack. Peut-être que les Arcanes n'avaient pas le moindre espoir d'aller au paradis...


  J'eus beau me débattre autant que possible, j'avalai de l'eau. C'était la fin. Mes paupières se fermèrent.


  Une tombe sous l'eau.


   


  23


   


   


  J'étais assise sur un tronc d'arbre au bord de la rivière, à observer avec indifférence la Mort porter mon corps sur la rive.


  Une expérience extracorporelle ? Aucune idée. Je me sentais complètement à l'écart, comme si j'étais en train de manger du pop-corn en regardant la scène se jouer. Voilà peut-être à quoi ressemblait la paix. Je me demandai si ma mère avait vécu la même chose quand elle s'était éteinte.


  Où était la lumière vive qui me rappelait à la maison ? Ah oui : pas de paradis pour les Arcanes.


  Quand la Mort déposa mon corps sur le sable, je pus constater que j'étais vraiment dans un sale état. Mes lèvres bleuies étaient entrouvertes, mais aucun souffle ne s'en échappait. J'avais la peau blanche comme un linge, les cheveux dans tous les sens, et les bras toujours liés dans le dos.


  Je levai les yeux au ciel en prenant conscience que ma tentative de défier la Mort pour retrouver ma liberté n'avait duré qu'une fraction de seconde ; je n'avais pas fait plus de soixante mètres dans la rivière. Le pont se profilait devant moi, comme pour me narguer.


  La Mort se releva et se mit à faire les cent pas, uniquement vêtu de son pantalon. Aucune armure, aucune protection. Quelle occasion manquée.


  Par contre, il avait des marques sur la peau ? Son torse était recouvert de runes d'un aspect étrange, des motifs irréguliers qui paraissaient avoir été gravés dans sa chair avec une lame. À contrecœur, je devais bien admettre qu'ils n'entamaient pas sa perfection. Son corps était un véritable régal pour les yeux.


  Il passa sa main sur son visage mouillé en me regardant, les yeux brûlants d'émotion. La Mort était dégoûté de moi ? Choquant. Mais il me semblait également percevoir quelque chose d'autre. Quelque chose... d'inexplicable.


  Un bruit de sabots au galop se rapprocha. Lark bondit de son cheval et se rua vers la Mort.


  — Ressuscite-la !


  Il ne lui prêta aucune attention et ne cessa de faire les cent pas.


  — Si tu la laisses mourir, alors elle te vole - c'est à toi de mettre fin à sa vie, pas à elle dès que ça lui chante !


  Ogen apparut en hurlant vers le ciel pluvieux :


  — Festin ! Festin !


  Lark continuait d'insister.


  — Patron, tu disais que tu aimais la voir souffrir, que c'était bien mieux. Est-ce que tu vas la laisser écourter ton plaisir ?


  Quelle garce, songeai-je sans véritable colère. Après tout, je n'étais qu'une spectatrice en train de manger du pop-corn.


  — FESTIN ! Laisse-moi la profaner...


  — Silence, tous les deux ! hurla la Mort, le tonnerre grondant derrière lui.


  Il murmura quelque chose dans cette langue incompréhensible puis se laissa tomber à genoux à côté de mon corps, me bloquant la vue. Tout ce que je pus voir, ce fut son dos qui se souleva quand il prit une inspiration, avant de se pencher sur moi pour me faire du bouche-à-bouche...


  Ses lèvres. D'une manière ou d'une autre, je les sentis se poser sur moi. L'air chaud de ses poumons s'insinua dans les miens. Il répéta son geste. Et encore.


  Soudain, je me rapprochai de mon corps, réintégrai mon corps - qui manquait cruellement d'air. La panique s'empara de mes muscles engourdis.


  Quand la Mort se redressa pour reprendre son souffle, j'ouvris brusquement les yeux et croisai les siens...


  Je roulai sur le côté pour cracher de l'eau.


  Après avoir tout expulsé, je me redressai maladroitement. Il s'était relevé, le corps tendu.


  — Patron, tu l'as sauvée, dit Lark d'un ton émerveillé. Tu... tu lui as insufflé la vie.


  Avant de reprendre mes esprits, j'éprouvai l'impulsion insensée de le remercier. Il dut s'en apercevoir, car il pencha la tête en fronçant ses sourcils blonds.


  Je baissai les yeux. Je vis sa main. Sa main dénudée. Elle ne portait que deux icônes : celle de Calanthe et une autre que je ne reconnaissais pas.


  Mais aucun de mes amis. Ce qui signifiait qu'ils avaient tous survécu. Ce qui signifiait que Jack aussi, probablement. Jack, tu as trompé la Mort.


  Je lui adressai un regard triomphant.


  — Toujours à ne penser qu'à eux. J'aurais dû te laisser te noyer.


  — Sans aucun doute, répondis-je d'une voix rauque.


  Il posa brutalement la main sur mon cou et se mit à serrer.


  — Tu penses que je ne peux pas remédier à mon erreur ?


  — Les yeux au ciel, mes enfants !


  — Je t'observe comme un faucon.


  — Piégé au creux de ma main.


  — Les Arcanes ! s'exclama Ogen en bondissant avec les épées et l'armure de la Mort. Le pouvoir !


  L'alliance de Joules se rapprochait-elle ?


  — Pas le temps de t'équiper, la Mort ?


  Sans sa protection, il n'était plus invincible. Il se leva et me fusilla du regard.


  — Et maintenant, quelqu'un va mourir à cause de ta stupidité.


  La Tour allait-elle honorer la promesse qu'elle m'avait faite...


  Un javelot argenté vint se planter à côté de moi en explosant.
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  L'enfoiré ! Le Seigneur de la Foudre se trouvait sur le pont suspendu et, dans cette position avantageuse, nous étions des proies aussi faciles qu'une vache dans un couloir.


  Le corps d'Ogen se remit à gonfler pour reprendre son horrible silhouette d'ogre. Il leva sa tête cornée vers Joules et se rua vers le pont avec une telle vitesse qu'il pulvérisa des rochers en travers de son chemin.


  Je me relevai aussi vite que possible pour éviter un autre javelot, qui faillit s'abattre sur Lark qui prenait la fuite. Je suivis sa trajectoire en parallèle, en direction d'un bout de forêt carbonisée.


  Une pluie de javelots vint s'abattre sur mes talons, me forçant à accélérer. Je risquai un regard par-dessus mon épaule...


  Je trébuchai sur un rocher et bondis par-dessus comme un joueur de football américain fauché en pleine course.


  Je me recroquevillai derrière la pierre en essayant d'ignorer mes nouvelles blessures. Les javelots... s'étaient arrêtés. Le souffle court, je jetai un coup d'œil de l'autre côté du rocher en clignant les yeux à cause de la pluie.


  — Hé ! hurla Joules. Reste à couvert, espèce d'idiote !


  La Tour m'était venue en aide ? En me forçant à courir ? Oui, il aurait pu me toucher à n'importe quel moment - tout comme il l'aurait pu dans la vision que j'avais eue de lui à Haven, quand je m étais mise à courir le long de la rivière.


  Je devais me libérer, l'aider à profiter de la faiblesse de la Mort. Mais j'avais besoin de mes mains ! Je n'arrivais pas à atteindre la corde qui retenait mes coudes, mais je pouvais la couper sur quelque chose de tranchant. Je donnai des coups de griffes derrière moi jusqu'à sentir une aspérité dans le rocher. La respiration hachée, je me mis à scier la corde contre le rebord.


  Joules avait reporté son attention sur son véritable ennemi : la Mort.


  Près de la rivière, la Faucheuse attendait sans son armure, comme s'il mettait Joules au défi de frapper. Ses muscles étaient tendus. Il était prêt. La foudre s'abattit. La Mort fit jaillir ses lames et, avec des gestes flous, il dévia chaque éclair l'un après l'autre.


  Derrière un escarpement tout proche, Lark hurla à l'intention de Joules :


  — Les Dents sont en route, idiot !


  — Je le sais, espèce de garce sournoise ! répliqua Joules. Je leur ai dit de suivre les explosions ! Ils devraient arriver en haut de ce canyon dans moins de deux minutes.


  Sans détourner son regard de Joules, la Mort ordonna à Lark :


  — Appelle toutes les créatures encore en vie - ralentis ces mortels ou ils vont nous submerger.


  — Pigé, patron !


  Elle disparut avec ses loups.


  Joules se servait des Dents ? Petit malin. Mais ça ne faisait qu'empirer ma situation. Tout en sciant le plus vite possible ma corde contre le rocher, je parcourus les alentours des yeux à la recherche de Tess. Aucun signe d'elle. J'entendais l'approche de Gabriel, telle une fusée, mais ne parvenais à le distinguer nulle part à travers le brouillard.


  La dernière fois que Gabriel avait attaqué la Mort ainsi, la Faucheuse lui avait brisé une aile et l'avait fait dégringoler du ciel. Mais ils ne tenteraient pas deux fois le même plan d'attaque. Alors que Joules intensifiait ses assauts, la plainte aiguë devint assourdissante. De plus en plus proche.


  J'avais déjà assisté à un combat d'Arcanes à travers une vision de Matthew. Mais la scène qui se déroulait là était un véritable chaos - hurlements, tremblements de terre, éclairs aveuglants...


  Une sorte de cliquetis retentit au-dessus de nos têtes. Cette plainte... Quand la Mort leva son épée vers le ciel pour frapper Gabriel, un filet métallique s'abattit sur lui.


  Ils avaient bel et bien changé leur plan !


  Le filet devait être lesté ; la Mort s'effondra à genoux. Il donna des coups de lames en poussant un hurlement enragé, mais ne parvint pas à entailler le métal. Plus il luttait, plus le piège se resserrait autour de lui.


  Joules n'avait plus qu'à lancer un javelot. Mais Ogen était presque arrivé sur lui, sur le pont, l'obligeant à reculer. Le Diable prit la Tour en chasse, exactement comme dans leur dernier combat. Joules allait-il lui échapper de nouveau ?


  Et où était Tess, la troisième pièce de ce puzzle ? À travers des brèches dans le brouillard, je distinguai la peau étincelante de Joules.


  — Va te faire voir, la bête ! C'est tout ce que t'as ? Par-dessus le fracas des sabots d'Ogen, ce qui ressemblait à un coup de fouet géant retentit. Puis un autre.


  Les câbles de suspension étaient en train de lâcher !


  Ni Joules ni Ogen ne semblèrent remarquer que le pont ondulait comme une vague. Joules continuait de lancer des javelots qui s'écrasaient aux pieds du Diable en explosant, pulvérisant le béton. Mais Ogen ne s'en émut pas un instant, la foudre paraissait au contraire l'enrager.


  Il martela sa poitrine de ses deux poings puis se rua sur Joules.


  Et maintenant, quel était leur plan ?


  — Tess, élimine la Mort ! cria Joules par-dessus son épaule. Ogen est à mes trousses !


  Je perçus du mouvement du coin de l'œil. Tess.


  Elle se tenait à quelques mètres de là, entre des troncs d'arbres roussis, tremblante, un poignard à la main. Leur plan de secours était-il de poignarder la Mort ? Je voyais d'ici leur raisonnement : si la carte du Monde était incapable de contrôler ses pouvoirs, elle devait au moins être capable d'enfoncer un couteau.


  Mais cette fille était terrifiée, les yeux écarquillés et larmoyants. Le couteau tremblait dans sa main. Et même si elle ne paraissait pas en avoir conscience, ses pieds... ne touchaient plus le sol.


  Le souffle court, la Mort roula sur le dos pour donner des coups de pied dans le filet métallique dans lequel il était empêtré. Il aurait le temps de se libérer avant que Tess s'approche. Tout juste pour inverser les rôles et que ce soit lui qui la poignarde.


  — Frappe, Tess ! hurla Joules, d'une voix qui semblait encore plus distante.


  Quand elle me regarda avec des yeux terrifiés, je secouai la tête pour l'avertir :


  — Pas le temps ! Libère-moi et je t'aiderai !


  Je clignai les yeux.


  Ses vêtements étaient-ils en train de gonfler autour d'elle, là, sous mes yeux ?


  — Je... je suis désolée, cria-t-elle avant de fuir en direction de Joules.


  La Tour dut deviner qu'elle ne suivait pas les ordres.


  — Gabe, élimine la Mort ! hurla-t-il.


  Quelque part au-dessus de la couche de brouillard me parvint la réponse de Gabriel.


  — C'est comme si c'était fait.


  Il entama sa descente en fendant les airs avec un sifflement perçant.


  La Mort croisa mon regard, et j'y lus une promesse de vengeance. Je plissai les yeux.


  — Je t'avais dit de faire gaffe, la Faucheuse.


  Mais juste avant l'attaque de Gabriel, j'entendis une autre explosion, suivie de :


  — PAS NAGEEEEER !


  Ogen tombait à pic - en même temps que le pont tout entier. Joules fut entraîné sur un côté en faisant des moulinets pour trouver une prise. À la dernière seconde, il parvint à s'agripper à l'un des câbles.


  Combien de temps allait-il tenir sur le métal glissant ? Il était incapable de se régénérer et ne survivrait pas à une telle chute.


  Ogen, emporté par les flots, dépassa la rive où je me trouvais en gesticulant en vain ; je levai la tête.


  — Gabriel, sauve Joules !


  Aussitôt, la plainte changea de trajectoire. Trop tard. La Tour chuta.


  — Oh, Seigneur...


  Mais juste avant que Joules s'écrase sur les rochers déchiquetés, Gabriel le rattrapa dans ses bras et repartit comme une flèche dans les nuages.


  Au loin, j'entendis Joules hurler :


  — C'était pas censé se passer comme ça, Impératrice ! Les Dents arrivent, donc t'es un peu dans la merde !


  À point nommé, le premier véhicule du convoi des Dents apparut au sommet de la côte, bientôt suivi des autres - une bonne dizaine de camions armés au total.


  Un homme au regard trouble donna des ordres depuis la tourelle d'un véhicule militaire blindé, et les autres poussèrent des cris de guerre avant d'ouvrir le feu sur nous.


  Tout ça pour venger un homme qui avait asservi leurs esprits...


  — Tuez l'impure !


  Je commençais vraiment à en avoir assez de me faire traiter d'impure. Même si ce n'était déjà pas drôle les deux premières fois...


  Ces cris de guerre s'estompèrent quand Cyclope se jeta sur le chauffeur de l'une des jeeps. Le sang jaillit sur le pare-brise, mais le véhicule ne freina pas. Au bord du précipice, Cyclope bondit à terre mais la jeep continua sa course et entraîna ses occupants vers une mort certaine.


  Les deux autres loups se joignirent à la mêlée, arrachant des gorges pendant que les balles pleuvaient sur eux... et sur la rive opposée. Bam bam bam. Une volée de plomb crépita sur le gravier autour du filet de la Mort. Il gronda avec fureur quand une balle le toucha. Puis une autre.


  D'une manière ou d'une autre, la Mort parvint à se relever, enfin libéré, et partit se mettre à couvert. Malgré ses blessures dégoulinantes de sang à l'épaule gauche et au flanc droit, il n'accéléra pas le pas malgré les balles qui s'enfonçaient dans le sol à quelques centimètres de ses pieds seulement.


  Il atteignit un rocher à moins de six mètres de moi et se laissa tomber derrière, ses longues jambes étendues devant lui. Puis il posa la tête contre la pierre et leva les yeux au ciel.


  Ce spectacle me rappela un autre moment, où je l'avais vu allongé de cette manière, le visage tourné vers le soleil. J'avais la tête posée sur ses genoux et il me caressait les cheveux...


  Maintenant, il était touché. Pris au piège. Je ressentis alors ce qui ressemblait à un petit pincement de compassion, et me forçai à me secouer. Cette situation était celle dont j'avais rêvé : la Mort, dépossédé de son armure, attaqué par plusieurs Arcanes qui lui tiraient dessus pour lui faire la peau.


  Ma compassion n'avait aucun fondement. Avec un cri, la Mort jaillit de sa cachette et lança l'une de ses épées dans le ciel. La lame vola comme un missile à tête chercheuse pour aller transpercer la gorge du chef des Dents.


  Mais ils étaient encore nombreux à réarmer leurs énormes mitrailleuses. Un autre homme prit le relais :


  — Tuez-la !


  Avec un regard noir, la Mort se remit à couvert et attrapa sa dernière épée.


  Nous étions tous les deux foutus. Si j'essayais de m'enfuir, ils m'abattraient ; en supposant que la Mort ne m'attraperait pas le premier. Si je restais là, les Dents me captureraient et me feraient... bien pire.


  Des éclats argentés et aveuglants se mirent à s'abattre sur le convoi. Le premier transperça le capot du plus gros véhicule et la foudre fit exploser le camion, qui vola dans les airs. Il tourbillonna en éjectant des corps carbonisés à chaque rotation.


  Les corps pleuvaient littéralement. Comme sur la carte de la Tour de Joules.


  Les javelots suivants pulvérisèrent les véhicules les uns après les autres. Les loups se chargeaient de tous les survivants.


  Ogen, enragé et dégoulinant, apparut sur la rive opposée. Avec un rugissement à vous faire dresser les cheveux sur la tête, il s'avança une nouvelle fois vers Joules d'un pas lourd.


  — Adieu, Impératrice, lança Joules. On ne peut pas venir à bout de la Faucheuse - c'est à toi de jouer !


  Tandis que Gabriel, Tess et lui fuyaient cette scène d'horreur, leurs signaux s'atténuèrent, bientôt remplacés par le cri de frustration d'Ogen...


  Quand ce dernier finit par rejoindre la Mort, les épaules basses, piteux, je ne pus m'empêcher de sourire. Ils ont réussi à t'échapper, pas vrai ? Exactement comme mes alliés avaient échappé à la Mort. En repensant à l'absence d'icônes sur ses mains, mon sourire s'élargit.


  — Ah, créature, il semble maintenant que tu sois une lueur d'espoir. (La Mort se remit sur pied, incapable de retenir une grimace de douleur.) Eh bien, tu as entendu la Tour... à toi de jouer. Allez, termine le travail.


  — Ce serait vraiment très équitable, patron. Avec mes deux mains liées dans le dos ? Libère-moi et... voyons ce qui se passe.


  — A ce propos...


  Il siffla son cheval, qui arriva au trot. La Mort sortit du sac de sa selle la bande de métal qu'il avait découpée dans son armure noire.


  Mais à présent, elle ressemblait à une menotte hérissée de barbelés.


  — J'ai changé de stratégie. (Puis, s'approchant de moi avec une expression menaçante, il ajouta :) Ce sera mieux si tu ne te débats pas.
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  La Mort m'avait comme... amputée, châtrée. Sur son cheval, il avait passé un bras autour de mon cou et sa main agrippait mon épaule. Et j’étais totalement impuissante.


  L'objet en métal qu'il avait façonné portait un nom : un cilice, un brassard hérissé de pointes qui s'enfonçaient dans la peau. Et ce cilice, fait du même métal que son armure, neutralisait mes pouvoirs. La Mort qui affaiblissait la Vie, ou quelque chose dans ce goût-là.


  Comme l'avait dit la Faucheuse un peu plus tôt dans la journée :


  — Mis à part quelques lueurs superficielles sur ta peau et tes pouvoirs de guérison habituels, tu n'es plus qu'une fille comme les autres à présent. Le seul moyen de retirer le cilice serait de te couper les muscles du biceps, comme tu l'as fait avec ton pouce. Mais tu ne seras jamais seule assez longtemps pour ça.


  Ce fumier avait pris soin de ciseler chaque pointe en connaissant la douleur qu'elles provoqueraient, en sachant qu'il me les enfonceraient sur le bras et demanderait à Ogen de serrer au maximum.


  J'avais hurlé de douleur. Au cours des heures suivantes, ma peau s'était cicatrisée autour des barbelés, mais j'éprouvais toujours un mal de chien. Plus besoin de me ligoter, maintenant que j'étais totalement impuissante.


  Le bilan de la journée : pouvoirs désamorcés ? Tous. Tentatives de destruction de la Mort ? Plusieurs. Tentatives réussies ? Zéro pointé.


  Les Arcanes jubilaient.


  — Tentative avortée contre la Mort !


  — L'Impératrice est toujours sa prisonnière.


  — Jusqu'à ce qu'il lui tranche la gorge.


  Une vague de désespoir me submergea, aussi mordante que le froid. Nous avions échoué. Et nous n'aurions plus jamais d'occasion comme celle-là. Même la joie que j'avais éprouvée en découvrant que la Mort ne portait pas les icônes de mes amis s'était estompée. S'ils étaient en vie, alors pourquoi Matthew n'était-il pas entré en contact avec moi ?


  Et s'ils étaient toujours pris au piège dans cette mine ?


  Je tentai de me consoler en me disant que notre alliance comptait désormais de nouveaux joueurs, mais mon inquiétude n'en était pas moins vive. Jusqu'à ce que je parvienne à m'échapper, je ne pouvais rien faire pour les aider. A moins que je n'arrive à retirer ce maudit bracelet.


  — Je me libérerai de ce truc, dis-je à la Mort.


  — Même si tu es sûrement assez vicieuse pour ronger ton propre bras - je m'attends à tout de ta part -, tes chances de retirer le cilice sont presque nulles.


  Je m'étais mise à grelotter. Comme d'habitude, il m'avait privée de mon manteau et de mes bottes. Mais il avait insisté pour que je monte avec lui afin de rattraper le temps perdu. Nous devions approcher de notre but.


  — Si tu es si sûr de ce machin, alors pourquoi me laisser me les geler ? Pourquoi tu ne me rends pas mon manteau ?


  — Tu pensais que c'était pour t'affaiblir ?


  — Ce n'était pas le cas ?


  — Non, c'était pour notre plaisir personnel. Enfoiré !


  — Tu devrais être contente de ce cilice, dit-il. Avec ça, plus besoin de t'attacher les bras.


  — Alors pourquoi maintenant ? Pourquoi ne pas me l'avoir mis dès le début ?


  — Mon armure m'a toujours protégé - je préfère la garder intacte. En plus, je ne m'attendais absolument pas à ce que tu vives aussi longtemps.


  — Oui, tout le mérite de tes combats revient à ton armure. Ta première bataille sans elle et tu t'es fait toucher - deux fois - par les cannibales. Je parie que tu saignes encore sous tout ce métal. Ce qui suffit à illuminer ma journée.


  — Je guérirai, comme j'ai toujours guéri de mes blessures.


  Je fronçai les sourcils.


  — Tu te régénères comme moi ?


  Je l'entendis soupirer lourdement.


  — Tu ne te rappelles vraiment rien de moi ?


  Il semblait presque... troublé par cette idée. Matthew m'avait dit qu'il m'avait transmis des souvenirs des précédentes parties, accompagnés d'une sorte de soupape de sécurité pour m'empêcher d'y avoir accès à tous en même temps. Ou bien je risquais de devenir folle comme lui. J'esquivai et bottai en touche.


  — Je pensais qu'on n'était pas censés se souvenir, que seuls le Fou et le vainqueur du titre étaient au courant des parties précédentes.


  — Et moi qui croyais que nos affrontements seraient inoubliables.


  — Tout ce que j'arrive à me remémorer, ce sont les bribes que m'a montrées Matthew. En plus, pourquoi te dirais-je ce que je me rappelle ou non ?


  — Pourquoi te dirais-je à quelle vitesse je guéris ?


  Touché.


  — Très bien. Toi d'abord.


  — Je guéris vite, mais pas autant que toi. Et je conserve les cicatrices en mémoire de mes victoires.


  Il possédait donc la force, la vitesse, les compétences, mais aussi une guérison accélérée ?


  — Je me souviens de toi en train de me poignarder dans un désert, admis-je. Je me souviens de mon envie de vivre, mais tu t'en fichais. Jusqu'à ce que tu prennes conscience que tu pouvais me toucher la peau sans me tuer. Tu disais que tu veillerais sur moi.


  — Le Fou ne t'a rien montré d'autre ?


  — Avant que tu essaies de le tuer ? Non.


  — Si j'avais voulu qu'il soit mort, il le serait.


  — Bien sûr, patron.


  — Tu penses que je n'aurais pas été capable de forcer ton mortel à laisser tomber le corps évanoui du Fou dans les profondeurs ? Ce type était déjà désespéré d'aider la femelle avec qui... il couche. Tout ce qu'il aurait fallu, c'était deux ou trois entailles dans ta chair douce, ou peut-être un coup sur ton bras cassé. Pour toi, il aurait abandonné le Fou dans l'eau sans la moindre hésitation. Et ensuite, je l'aurais étripé sans même te reposer par terre. (D'un ton absent, il ajouta :) Je regrette de ne pas l'avoir étripé.


  — Jack est plus malin que tu ne sembles le croire.


  — Je pense qu'il est rusé, comme un animal, mais tu l'as ensorcelé. Lui, au moins, estimait que ce que tu lui as donné cette nuit-là valait la peine de mourir.


  — Tu es répugnant.


  — J'énonce seulement un fait.


  — Jack et moi avons partagé bien plus qu'une simple nuit. C'était seulement la cerise sur le gâteau.


  La Mort resserra son étreinte, comme s'il était jaloux. Ce qui n'avait aucun sens. Je pouvais concevoir son attirance - étant donné que j'étais la seule fille qu'il pouvait toucher - mais je ne comprenais pas sa jalousie. Pas alors que je savais à quel point il me détestait.


  — Tout le monde te voit comme une espèce de mère nourricière naturelle, dit-il. Ils n'ont pas la moindre idée que tu es une femme fatale1, plus Aphrodite que Déméter.


  Grand-mère aussi avait déjà évoqué Déméter.


  — Tu t'es servie du mortel pour assurer ta sécurité, jusqu'à ce que tu acquières tes pouvoirs. Maintenant, il n'a plus lieu d'être.


  1. En français dans le texte. (N.d.T.) 248


  Je ne me suis pas servie de Jack. Et nous serons bientôt réunis. Nous sommes destinés à...


  La Mort resserra encore son bras.


  Ne me parle pas de destin.


  Je n'ai pas à te parler de quoi que ce soit, répliquai-je, résolue à ne plus dire un mot.


  Le soleil disparut à l'horizon et la pluie tomba de plus belle. Nous galopions toujours tard dans la nuit.


  Je ne m'étais pas retrouvée sur un cheval pendant une durée si longue depuis que je montais ma vieille jument, Allegra. Jack et moi l'avions libérée avant de mettre le feu à Haven, avant l'arrivée de l'Armée du Sud-Est. L'avaient-ils capturée? Mangée?


  Au bout d'un moment, je commençai à m'assoupir et me surpris à somnoler contre la poitrine caparaçonnée de la Mort. Chaque fois, je me pinçais le bras et me mordais l'intérieur de la joue pour me réveiller. Rien à faire. Je finis par m'éteindre comme une chandelle, et qui sait pendant combien de temps...


  Je n'ouvris les yeux que lorsque mes oreilles se mirent à bourdonner. Et, bien entendu, j'étais confortablement appuyée contre lui. Je me redressai et m'avançai sur la selle.


  Comme par réflexe, la Mort resserra son bras autour de mon décolleté, les piques longues de quelques centimètres sur son gant oscillant près de mon cou.


  Fais gaffe aux gants, la Faucheuse.


  On appelle ça des gantelets.


  En retirant son bras, il effleura (accidentellement?) ma nouvelle menotte, ce qui provoqua un élancement de douleur dans tout mon bras.


  Je pris une brusque inspiration tandis que les larmes me montaient aux yeux. Mais sachant combien il aimait me voir souffrir, je refusais de laisser paraître quoi que ce soit.


  Je tentai de m'orienter. Nous longions un sentier étroit et rocailleux, mais la pluie et le brouillard étaient trop épais. Tout ce que je savais, c'est que nous étions au-dessus de la ligne des arbres - ou plutôt ce qui avait autrefois été la ligne des arbres - et que nous continuions à monter. Là-haut, la terre était stérile. J'étais prête à parier que même avant le Flash, aucune plante ne poussait sur ce terrain lugubre.


  Plus nous montions, plus la Mort semblait se détendre, pendant que moi, j'avais de plus en plus froid. Tout juste quand je me disais que je n'étais jamais montée à une telle altitude, le chemin s'élargit et se transforma en allée gravillonnée. Un mur de pierre muni d'une immense grille se profilait devant nous.


  Nous sommes arrivés.


  Son repaire était situé au sommet d'une montagne ? Ogen nous dépassa pour ouvrir la grille et nous entrâmes. Les sabots des chevaux - et d'Ogen - claquèrent sur le sol d'une cour de brique. À travers le brouillard, je distinguai une bâtisse de plusieurs étages pourvue de deux gigantesques ailes.


  La Mort me souleva pour me déposer à terre, avant de descendre à son tour. Lark l'imita et Ogen guida les chevaux à l'écart.


  Viens, ordonna la Mort.


  Je n'avais d'autre choix que de lui obéir.


  Au premier abord, je fus impressionnée par cette véritable forteresse. Mais au fur et à mesure que j'approchais et que les détails se révélaient à moi, je songeai: Non, Finn, c'est officiellementça,l'endroit le plus flippant du monde.


  Si quelqu'un m'avait demandé de dessiner ma vision du manoir le plus sinistre qui soit, je n'aurais même pas pu imaginer le spectacle qui s'offrait à moi. La maison de la Mort était tellement...funeste.


  Ce manoir, à côté duquel ma demeure aurait paru minuscule, était bâti en pierres grises. Le Flash avait zébré les murs de marques noires et carbonisées. Le toit d'ardoise possédait des dizaines d'inclinaisons et tourelles différentes, dont une en particulier dominait toutes les autres.


  Les cheminées s'élevaient dans le ciel nocturne. Des girouettes rouillées grinçaient sous la pluie. Un volet invisible battait, tel un esprit qui frappe contre le couvercle de son cercueil. Le brouillard semblait emprisonné sur place, étouffant la cour et s'accrochant aux murs.


  En approchant, je perçus des cris d'animaux qui semblaient de plus en plus forts. Même des animaux exotiques.


  Je sursautai en entendant un lion rugir. Quelque part dans cette montagne, des créatures sauvages fourmillaient. Avec une telle armée à sa disposition, Lark s'avérerait peut-être totalement invincible.


  À quelle distance cette ménagerie se trouvait-elle? Le brouillard est trompeur.


  Je relevai les yeux et surpris la Mort qui étudiait ma réaction. Se souciait-il vraiment de ce que je pensais de sa maison?


  Lark vit mon air horrifié.


  C'est comme dans «Hôtel California», Evie. «Tu peux régler la note, mais tu ne peux jamais repartir.»


  Elle a raison, dit la Mort. Tu ne quitteras jamais cette montagne vivante.


  Je fis un vague geste de rejet.


  Je pensais que ton repaire était d'un noir étincelant, avec des ruines de diverses époques.


  Des ruines?


  On aurait dit que tu... je ne sais pas, que tu les collectionnais, expliquai-je tandis que nous montions quelques marches en direction des immenses portes d'entrée cuivrées.


  Alors tu as vu dans mon esprit. Je me demande pourquoi le Fou t'a donné accès à moi.


  C'est à ça que ça ressemble dans ton esprit? fis-je, atterrée.


  Explique-moi à quoi d'autre ça devrait ressembler, railla-t-il. Tu penses vraiment que la Mort rêve en couleur?


  Je doute que tu fasses des rêves.


  Serais-tu choquée de savoir que c'était le cas à une époque? demanda-t-il d'un ton étrange - comme s'il m'accusait.


  Avant que je puisse lui demander quoi que ce soit, nous pénétrâmes dans un vestibule opulent, où un lustre était suspendu au plafond. Il appuya sur un interrupteur et l'entrée se mit à briller de mille feux, le cristal projetant des prismes colorés sur un escalier grandiose. Si l'extérieur paraissait menaçant, l'intérieur était tout simplement l'opposé.


  J'avais moi-même grandi dans un manoir imposant et majestueux du Sud. Mais, tandis que nous nous enfoncions dans la bâtisse digne d'un palais, je pris conscience qu'Haven faisait pâle figure en comparaison.


  A une intersection de deux couloirs, dont l'un menait dans une autre aile, Lark bifurqua.


  À demain, patron. Bonne nuit, Evie.


  Je lui jetai un regard noir.


  J'espère que tu mourras dans ton sommeil, Lark.


  Elle m'adressa une fausse grimace.


  Ooh, va te faire voir.


  Elle s'éloigna, me laissant seule avec la Mort.


  Suis-moi.


  Le couloir semblait sans fin. Il finit par s'arrêter devant une porte en chêne qu'il déverrouilla. Derrière, j'aperçus un escalier en colimaçon.


  Nous montâmes une telle quantité de marches que je compris qu'il m'emmenait dans la tour principale. Les murs étaient froids et recouverts de moisissure. Je ne pouvais qu'imaginer à quoi allait ressembler ma cellule.


  Essaie de suivre, créature.


  J'ai un prénom.


  Comme toujours.


  Et quel est le tien? demandai-je. Ogen et Lark ont des prénoms, pas toi?


  Appelle-moi la Mort. C'est tout ce que je serai jamais pour toi.


  Le double sens ne m'échappa pas.


  Au sommet de l'escalier se trouvait un palier en pierre qui donnait sur une seule porte. Il l'ouvrit et me fit entrer.


  La pièce était... absolument charmante.


  Les poutres apparentes se rejoignaient au point culminant du haut plafond d'un blanc immaculé. L'immense lit était recouvert d'un riche couvre-lit grenat. Des rideaux faits dans le même tissu encadraient des fenêtres panoramiques. A cette altitude, le vent soufflait et des gouttes de pluie fouettaient le verre, mais la chambre somptueuse était douillette et parfaitement au sec. Un tapis à poils longs recouvrait le sol en pierre, et des bûches étaient déjà installées pour allumer un feu dans la majestueuse cheminée.


  De nouveau, la Mort observa ma réaction. Je m'approchais en traînant les pieds d'une penderie en cèdre. Et pour couronner le tout, elle était remplie de vêtements ! La plupart semblaient à ma taille.


  Dans une salle de bains moderne adjacente, je découvris des serviettes propres et des articles de toilette. Incapable de contenir ma curiosité, je tournai le robinet d'eau chaude. L'eau se mit à fumer presque instantanément.


  Une douche chaude? Je n'en avais pas pris depuis que nous avions quitté la maison de Selena. Je fus envahie par la culpabilité en m'apercevant que j'éprouvais un petit frisson d'excitation. Mes amis étaient peut-être pris au piège dans une mine, et moi, je me réjouissais de pouvoir prendre une douche chaude?


  Et surtout, je me méfiais des intentions qui devaient se cacher derrière tout ceci.


  Que me vaut une telle bienveillance?


  C'est pour te garder à ma merci. Tu vas te languir encore plus de tout ce luxe quand je t'en priverai.


  Tu crois que je ne peux pas m'échapper? Je pourrais sauter.


  Si jamais tu arrivais à franchir les murs de la propriété sans te faire dévorer dans la montagne, tu affronterais le monde sans la moindre faculté, à la merci de tous ceux dont tu croiserais la route. En plus, le verre de ces fenêtres est armé, incassable pour quelqu'un doté d'une force aussi minuscule que la tienne. Le Jugement lui-même aurait des difficultés à le briser.


  Tu t'attends à ce que Gabriel essaie?


  Je l'espère, oui.


  Mon cœur s'emballait déjà avant qu'il ajoute:


  Quoi qu'il en soit, tu auras un garde.


  Il pinça les lèvres et émit un sifflement perçant. J'entendis des pattes géantes grimper les escaliers.


  Encore toi, le Cyclope? J'avais remarqué plus tôt que l'un des javelots de Joules avait dû l'effleurer ; la fourrure du loup frisottait à présent comme celle d'un caniche.


  Essaie de quitter ces terres et tu serviras de repas à cette bête.


  Les yeux de la Mort étincelaient, comme s'il eût aimé que je tente le coup. Cette fois, j'en avais assez.


  D'où vient cette haine aussi violente envers moi? Cette nuit où tu as assassiné Calanthe...


  Assassiné? C'est un peu fort. Ils nous ont tendu une embuscade sur un terrain ouvert, sans abri contre les javelots - ou contre un soldat ailé comme le Jugement.


  Bref, fis-je comme s'il n'avait rien dit, quand tu as décapité Calanthe, tu semblais abattu, comme s'il s'agissait d'une corvée inévitable.


  Peut-être que ça l'était.


  Mais pas avec moi.


  Non, dit-il gravement. Pas avec toi.


  Comment étions-nous passés de «Dans mon lit, Impératrice», à ça?


  Est-ce qu'un jour, tu me diras pourquoi?


  Il se tourna pour partir.


  Tu seras morte avant que je puisse en éprouver l'envie.


  Il verrouilla la porte derrière lui, et ce son m'emplit de panique.


  Aucune issue. Une cage dorée. Comme une maison de fous hantée.


  J'avais été enfermée pendant des mois au CAE. Et aujourd'hui, on me privait de nouveau de ma liberté. Au centre, au moins, j'avais une camarade de chambre et des visites de ma mère. Mais ici?


  J'avais un loup qui regardait mes jambes comme s'il mourait d'envie de les croquer.
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  Jour 265 après le Flash


  Le repaire de la Mort


  — Fou, mais pas à lier !


  Je me relevai en sursaut dans mon lit, pour mon premier réveil chez la Mort. J'avais mal aux yeux à force de retenir mes larmes, les muscles endoloris par la tension. Cyclope était allongé sur le lit à côté de moi et son poids faisait ployer le cadre en bois. Il cligna son unique œil en me regardant, l'air de dire : « qu'est-ce que tu fais ? »


  Avais-je entendu Matthew, ou l'avais-je rêvé ? Sans trop oser espérer, je lançai un :


  — Matthew ?


  — Tu as l'air effrayé, Impératrice.


  Je bondis sur mes pieds.


  — Matthew, c'est toi ?!


  — Pourquoi tu cries ? Voix intérieure...


  Des larmes me montèrent aux yeux.


  — Pourquoi tu ne répondais plus ?


  — Avais mal à la tête. Voulais juste dormir, et dormir, et dormir.


  — Oh, Seigneur, est-ce que ça va aller ?


  — Jack dit que j'ai la tête dure. Que le rocher a eu plus mal que moi.


  Je sentis ma bouche s'assécher.


  — Est-ce qu'il va bien ?


  — Tout le monde est content que je me sois réveillé. Et en effervescence, aussi. Jack pense que je vais le mener à toi.


  — Dis-moi ce qui s'est passé.


  À sa manière confuse et empruntée, Matthew me relata l'effondrement de la mine. Il me raconta comment il avait dû nager sous les poutres effondrées tout en évitant les rochers. Creuser pour obtenir un rayon de lumière, avant que l'eau monte et les prive d'air. Labourer la pierre jusqu'à voir les os percer la peau au bout de leurs doigts.


  J'étais horrifiée par l'épreuve qu'ils avaient traversée, mais sacrement fière qu'ils aient survécu.


  — Comment vont-ils ?


  — Finn. Jambe en cicatrisation. Cœur brisé. Lark a filouté le filou. La lune décroît. Elle a échoué à te protéger ; pas habituée à échouer à quoi que ce soit.


  — Matthew, si tu savais que ça faisait partie de notre avenir, pourquoi ne pas l'avoir empêché ?


  — Tout le mal n'est pas un mal. Finale. Finale. Nous vivons. Le Hiérophante meurt. Tu es là où tu es censée être.


  — Traverser des épreuves pour atteindre l'objectif ultime ?


  On parlait d'épreuves sérieuses, là.


  — Et pourquoi suis-je censée être ici ? La Mort ne cesse de menacer de me tuer. Hé, il ne peut plus entendre mes pensées, maintenant, n'est-ce pas ?


  — J'ai rompu les rangs ! Renégat ! Ses yeux vides.


  — Et ton accord passé ? Tes dettes ?


  — Jack me hurle dessus pour que je lui dise où tu es. Il jure beaucoup sur Dieu. Je regarde ma main.


  — Est-ce que tu lui as dit que j'allais bien ?


  — Ai dit à Jack que tu es vivante. Bien, dans le repaire de la Mort ?


  — Mon grand, tu peux peut-être mentir et lui dire que je suis totalement en sécurité ?


  — Il veut venir te chercher.


  Pour que la Mort puisse « étriper » Jack ?


  — Tu dois le tenir à l'écart de la route de la Mort ! Tu ne dois jamais dire à Jackson comment venir ici. Emmène-le sur une fausse piste, fais tout ce que tu peux pour le tenir loin de cet homme. C'est à moi d'éliminer la Mort.


  — Depuis toujours.


  — Alors dis-moi comment. Avec quel poison ?


  — La passion.


  — C'est dégoûtant ! Pour reprendre les mots de Finn, est-ce que tu me chatouilles les boules ?


  — Tu ne peux pas battre la Mort par la force.


  — Hum, c'est un peu la définition du mot battre. Mais, Matthew, il m'a mis un cilice. Je ne peux me servir d'aucun de mes pouvoirs.


  — S'il bloque tes pouvoirs, c'est que tes pouvoirs sont déjà à l'œuvre.


  — Je ne comprends pas.


  — Il t'a mis ce cilice parce qu'une partie de lui a envie de te garder. Tu es la carte que la Mort convoite.


  La pièce sembla se mettre à tourner. C'était donc ce que ces nouveaux rêves d'Impératrice étaient censés m'apprendre ! Les anciens rêves m'avaient appris à me servir de mon arsenal ; celui-ci m'apprenait à me servir d'un point faible de la Mort contre lui.


  Son attirance pour moi.


  Matthew m'avait dit que j'affronterais la Mort avec mes pouvoirs. J'avais pensé qu'il parlait d'une sorte d'attaque. Mais l'Impératrice avait également le pouvoir d'attirer et de séduire.


  — Toi et tous les autres Arcanes vous attendez à ce que je le séduise. (J'eus un rire amer.) Pour gagner sa confiance. C'est comme ça que les Impératrices précédentes ont réussi à le débarrasser de son armure ?


  — Tu l'affrontes avec tes pouvoirs.


  Voilà que, selon lui, la Mort avait changé ses plans pour moi, avec l'espoir d'une sorte de relation malsaine entre ravisseur et prisonnier. Un projet sur lequel j'allais devoir capitaliser ?


  Au moins jusqu'à un certain point.


  Deux problèmes. La Mort me haïssait toujours autant. Et même si je parvenais de mon côté à tempérer mon aversion pour lui, j’étais amoureuse de quelqu'un d'autre. Comment pourrais-je flirter de manière convaincante avec quelqu'un que j'avais l'intention d'éliminer ?


  — Si j'y parviens, le premier bout d'armure que je lui fais enlever, c'est cette menotte autour de mon bras. (Elle continuait à me faire souffrir, comme il en avait eu l'intention, aucun doute là-dessus.) Matthew, la Mort me méprise. Que s'est-il passé dans nos vies précédentes ?


  — Il y a des chutes d'eau sur vos deux cartes.


  — Qu'est-ce que ça veut dire ?! Tu n'as pas vu comment il se comporte avec moi. Il est cruel et sans pitié.


  — La Faucheuse a envie de te toucher. Il ne pense qu'à ça.


  — DEGUEU ! Je ne veux pas parler de ça avec toi.


  — Tu ne quitteras pas la maison de la Mort avant qu'il te fasse confiance. Proximité. Séduction. Liberté. C'est dans ta nature.


  La présence de Matthew s'estompa dans mon esprit, me laissant encore plus confuse qu'auparavant.


  Dans ma nature ? Pas étonnant que la Mort m'ait qualifiée de « femme fatale ». Parce que je l'avais été ! Étais-je parvenue à lui faire ôter son armure, pour ensuite enfoncer mes griffes dans sa chair ? Voilà qui lui donnerait une bonne raison de me haïr plus que tout autre Arcane.


  Je n'arrivais pas à déterminer ce qui était le plus perturbant : combien j'avais été diabolique dans des vies passées, ou bien le fait que j'envisage seulement de répéter l'histoire dans celle-ci. Je tournai les yeux vers le ciel noir de l'autre côté de la fenêtre de la tourelle et reconnus la vérité. J'étais prête à tout pour retrouver mes amis. Pour retrouver Jack.


  Même à séduire un chevalier qui portait le nom de la Mort.


  À présent, j'avais une mission, et l'échec était totalement exclu.


   


  27


   


   


  — Alors, ce repas sera-t-il mon dernier ? demandai-je à Lark tandis que nous descendions les marches de la tourelle.


  Elle venait de nous libérer, Cyclope et moi, pour le petit déjeuner.


  Quand elle repoussa ses cheveux noirs et soyeux derrière son épaule, je vis un gecko passer la tête hors de son col roulé violet.


  — Si c'est le cas, je ne suis au courant de rien, répondit Lark en me regardant. Tu n'as pas l'air abattue par tout ça.


  Maintenant que je savais mes amis en vie, je m'étais autorisée à profiter de la douche et des vêtements propres. Hauts, jeans, chaussures, sous-vêtements et chemises de nuit - tout était à ma taille. J'avais enfilé un pull en cachemire blanc, un pantalon chaud et des bottes en cuir fin. Même après deux petites heures de sommeil agité, je me sentais de nouveau presque humaine.


  — Tu as eu des nouvelles de Matthew, n'est-ce pas ?


  — Et pourquoi je te répondrais, Judas ? répliquai-je d'un ton incertain.


  Elle se contenta de secouer la tête comme si je me montrais déraisonnable.


  — Personne n'a récupéré leurs icônes. Ce qui signifie qu'on les a laissés en vie.


  — Comment sais-tu qu'ils ne sont pas toujours piégés là-bas ? demandai-je en espérant qu'elle serait assaillie par la culpabilité. Ou qu'ils ne sont pas morts dans d'atroces souffrances la semaine dernière ?


  Avait-elle pâli ?


  Quand nous atteignîmes l'étage principal, Cyclope sur mes talons, mon attention fut happée par le cadre somptueux. Je tentai de ne pas rester bouche bée en passant devant une bibliothèque tapissée de livres, un coin salon rempli de milliers de DVD, une salle de billard et une salle de sport tout équipée. Mais quand des arômes de cuisine parvinrent à notre nez, ma bouche se mit à saliver.


  — Du bacon ?


  — Si tu laisses une petite chance à cet endroit, tu peux vraiment t'y plaire, me dit Lark en me guidant dans une salle à manger.


  À l'intérieur, la Mort était assis en bout de table, en train de boire du café et de lire un journal jauni.


  Sans armure ! Il était entièrement vêtu de noir - chemise, pantalon de cuir et bottes. Ses cheveux blonds n'étaient plus dissimulés sous leur casque ; ils venaient effleurer la courbe de sa mâchoire et encadraient à la perfection son visage aux traits ciselés.


  Naturellement, il pouvait se permettre de porter un pantalon de cuir et les cheveux longs. Il ressemblait à un jeune homme normal, et magnifique, à l'aise comme un poisson dans l'eau parmi tout ce luxe. Comme l'héritier d'une immense fortune. De haute naissance.


  Malgré tout, ma première impulsion était de le poignarder avec le premier couteau posé sur la table. Mais je savais qu'il était trop rapide pour me laisser seulement l'approcher.


  — Je déambule sans armure dans ma propre maison, créature, déclara-t-il sans même relever les yeux. Surtout quand il n'y a aucune menace.


  L'arrogance irradiait de sa personne par vagues entières, ce qui m'irritait au plus haut point. Il était le preneur d'otage. Le geôlier. Le vainqueur, le détenteur du titre face à son ennemi vaincu.


  Au minimum, j'avais besoin de le gifler ; ma mission ne semblait plus qu'un lointain souvenir. Il tourna une page sans me prêter la moindre attention. Pourquoi s'intéressait-il à de très vieilles nouvelles ?


  — On lit un vieux journal, la Mort ? Comme c'est rétro et prévisible de ta part.


  — Il lit tout et n'importe quoi, intervint Lark. Il a déjà mémorisé tous les livres qui sont ici...


  Elle se tut en voyant son regard noir.


  Ce petit échange glacial m'interpella. Il y avait effectivement des informations à glaner auprès d'elle. Il était temps de ravaler ma bile et de copiner avec elle.


  Elle se dirigea vers un buffet surmonté de bassinoires en argent ; je la suivis, pour découvrir un assortiment d'œufs brouillés, de pain grillé et, oui, de bacon. Je soulevai le pichet posé à côté de la cafetière. De la crème fraîche. Possédaient-ils une vache laitière ?


  — Quelle abondance...


  — Nous ne sommes pas dénués de ressources, ici, déclara la Mort derrière son journal. Nous avons des richesses... et les moyens de les protéger.


  — C'est Ogen qui fait la cuisine ?


  J'attrapai une assiette. De la porcelaine fine. Ce qui se faisait de mieux.


  Lark piqua une tranche de pain avec une fourchette de service.


  — Pas vraiment. Nous avons un domestique humain. Tu ne le verras jamais si tu n'essaies pas de le trouver.


  Je me tournai vers la Mort.


  — Alors où est El Diablo ? S'il s'assoit sur les genoux de Lucifer, ne devrait-il pas être à la droite de la Mort ?


  — Il vit dans le pavillon de garde, murmura Lark. Il n'a pas le droit d'entrer dans le manoir.


  J'adressai à la Mort un regard compatissant.


  — Les ogres qui vous dévalisent, c'est vraiment une plaie, pas vrai ?


  Il finit par relever la tête et me cloua sur place de ses mystérieux yeux d'ambre.


  — Je présume à ton comportement que tu as été contactée par le Fou. Peut-être ton alliance a-t-elle survécu ?


  — Mon alliance tout entière.


  Lark lâcha son assiette qui se brisa par terre en mille morceaux. Cyclope se précipita pour engloutir la nourriture - et des bouts de porcelaine. Crac, crac.


  — Désolée, patron, dit Lark.


  Toujours à cran à cause du voyage.


  Comme c'était intéressant.


  — Finn a survécu, dis-je tout en analysant sa réaction. Sa jambe est en train de guérir.


  Elle haussa les épaules, mais je remarquai néanmoins son soulagement. Les sentiments avaient donc bel et bien été réciproques. Alors pourquoi Lark avait-elle trahi le garçon qu'elle aimait ? Peut-être que la Mort exerçait une pression sur elle.


  Je me tournai vers la nourriture. Le dernier plat était rempli de fruits : melon, ananas, fraises. En percevant leur énergie et leur potentiel, je tournai vivement la tête vers la Mort.


  — Ce sont des fruits frais.


  — Comme je te le disais, nous avons des richesses. Ma maison ferait pâlir les autres de jalousie.


  Bon sang, quelle suffisance !


  — Des générateurs de gaz ? L'eau courante ? La belle affaire. La maison de Selena avait plus d'électricité que Joules - et une piscine. J'imagine que tu n'en as pas ?


  Il agita une main d'un air négligent.


  — La Faune te la montrera plus tard.


  Bon sang, ils avaient une piscine.


  — Comment fais-tu pousser la nourriture ? Où est le jardin ? Il ne peut pas être dehors. (Je plissai les yeux.) Est-ce que tu utilises des lampes à ultraviolets pour leur croissance ?


  J'étais prête à parier qu'une telle lampe pourrait me donner la force nécessaire pour me « ronger mon propre bras ». Ce qui serait préférable à la perspective de devoir séduire cet homme vaniteux.


  — Disons simplement que nous n'utilisons pas de sang d'Impératrice.


  — Montre-moi le jardin.


  Il me jeta un regard incrédule.


  — Jamais. Tout ce que tu as besoin de savoir, c'est que nous sommes équipés pour passer une apocalypse agréable.


  — Jusqu'à ce que tu nous tues tous.


  Il pencha la tête.


  — Comme je le fais toujours.


  Je jetai un coup d'œil à Lark. Cette idée ne la gênait pas ? Sans un mot, elle se dirigea du côté opposé de la table, puis garda les yeux rivés sur son assiette.


  Pour tester la théorie de Matthew - proximité, séduction, liberté - je m'assis directement à côté de la Faucheuse. Il baissa son journal pour me dévisager en fronçant les sourcils.


  Quand nous étions sur la route, il dégageait une odeur de pluie et d'acier. À présent, je percevais son parfum naturel : masculin, souligné de nuances de santal et de pin.


  Ce qui, pour une fille comme moi, était un véritable paradis des sens.


  — Qu'est-ce que tu veux ?


  Je clignai les yeux pour me recentrer, me rappeler la raison de ma présence ici et de la haine que je vouais à cet homme.


  — À qui appartient cette icône ? demandai-je en désignant la petite marque sur sa main droite.


  L'image à côté de celle de Calanthe ressemblait à une balance miniature.


  — Qui d'autre as-tu tué ? J'imagine que ça doit être Spite.


  — Tu ne reconnais pas cette icône ? Tu en sais encore moins que je ne le pensais.


  — Ne sais-tu pas précisément ce dont je me souviens, puisque tu as pu lire dans mes pensées pendant des semaines ?


  — J'aurais pu. Mais je n'avais pas envie pour autant d'être dans tes pensées à chaque seconde de la journée. J'avais une partie à mener, et j'ai du mal à supporter une telle quantité de réflexions aussi banales et ennuyeuses.


  Sans savoir pourquoi, cette insulte me vexa davantage que n'importe quelle autre. Échanger des piques sur notre désir de tuer l'autre était une chose, mais ça...


  Un immortel visiblement intelligent s'était infiltré dans ma tête et m'avait trouvée stupide.


  Puis je songeai que je me fichais totalement de ce qu'un tueur en série pouvait bien penser de moi.


  — Alors, comment fonctionne ce quartier sous haute surveillance ? Mon incarcération ?


  — Pendant la journée, tu pourras te déplacer à ta guise, avec ton garde, bien sûr. Certaines zones du manoir sont hors limites pour toi. La Faune te les montrera. Et tu respecteras ma vie privée.


  — Ta vie privée ? N'est-ce pas plutôt une histoire de méfiance ? Ta demande n'a rien à voir avec la fois où j'ai failli coller une raclée à ton alliance tout entière sur la route ?


  Je mordis dans un morceau de bacon croustillant, sans pouvoir réprimer un gémissement, et il me regarda avec une expression étrange.


  Une fourchetée d'œufs me confirma qu'ils étaient frais également. J'en conclus qu'en plus d'une vache laitière et de cochons, ils possédaient également des poules ?


  — Avec ce cilice, tu ne représentes plus la moindre menace. Il fait de toi le plus faible de tous les Arcanes, précisa-t-il. De plus, je ne fais aucune « demande ». Je donne des ordres. Si tu les suis, tu garderas peut-être ta tête un peu plus longtemps.


  — Pas de décapitation aujourd'hui alors ?


  Il posa son journal et m'observa.


  — Pas encore, créature.


  — Non pas que je m'en plaigne, mais pourquoi te retiens-tu ?


  — A l'heure actuelle, je n'ai pas assez d'informations pour prendre cette décision.


  C'était ce que ma mère avait l'habitude de dire ; elle refusait de faire à la hâte un choix auquel elle n'était pas préparée. Personne ne peut te contraindre à prendre une quelconque décision avant que tu sois prête. Personne, Evie.


  J'imaginais que la décision de la Mort était de déterminer s'il comptait « me garder » ou non.


  — Et bien sûr, poursuivit-il, je prends beaucoup de plaisir à te tourmenter avec la crainte de ton exécution imminente.


  Ou pas.


  — Et si tu arrêtais complètement de tuer ? Si tu me libères maintenant, je pourrai envisager de t'accorder une trêve.


  — Ce qui nécessite de la confiance. Comprends-moi bien, Impératrice, j'entends ton signal. Je sais que tu ne dis pas ces paroles à la légère.


  — Tant pis pour toi.


  J'engloutis une nouvelle tranche de bacon.


  — Tu penses réellement que ton plan va marcher ? Bizarre, tu n'étais pas aussi obstinément naïve dans aucune de tes vies précédentes.


  — Ma trêve a déjà fait ses preuves. Joules et sa bande auraient pu me tuer, mais à la place ils m'ont protégée.


  Il eut un rire moqueur.


  — T'allier avec ce gamin ? Savais-tu que l'une des premières cartes de la Tour représentait l'image de la foudre qui frappe... un arbre ? Et pas une tour de château. Hmm, à ton avis, qu'est-ce que ça pourrait vouloir dire... ?


  Non, je n'étais pas au courant de ce détail.


  — Fascinant. Mais si Joules et moi avons eu des différends par le passé, aujourd'hui c'est fini. Tu as dit que l'histoire se répétait - je ne pense pas que ça doive nécessairement se passer comme ça.


  Nouveau regard perplexe.


  — Ah non ?


  — Non. Ce qui veut dire que j'ai une solide alliance de sept Arcanes, dont le but est de t'éliminer.


  Il soupira.


  — Ta « solide alliance » va se dissoudre à la seconde où la nécessité de s'allier disparaîtra. Comme toujours.


  — Je te l'ai dit - il n'y aura pas de nécessité. Parce que je vais mettre un terme à la partie. Je n'ai jamais accepté ce rôle. Je n'en veux aucun dans ce massacre.


  La Mort me regarda avec cette troublante intensité.


  — As-tu pris cette décision avant ou après l'Alchimiste ? Peut-être après avoir empoisonné le prisonnier sans membres des cannibales ? Dis-moi, savais-tu déjà que tu allais envenimer son cadavre quand tu t'es portée volontaire pour le tuer ?


  Je reposai ma fourchette et jetai ma serviette sur mon assiette.


  — Il s'appelait Tad. Et non, je n'avais jamais envisagé de me servir de lui après sa mort. Je voulais seulement mettre un terme à son calvaire.


  — Ne me fais pas croire que tu éprouves encore de l'empathie aujourd'hui. (Il semblait amusé.) Crois-tu que les autres cartes partagent ton point de vue ? Crois-tu, par exemple, que les Amoureux honoreront ta trêve ?


  Leurs pouvoirs consistaient à induire la tentation et à contrôler l'esprit, entre autres. Qu'avait dit Grand-mère ? Le Duc et la Duchesse peuvent contrôler ceux qui sont amoureux, en les manipulant, en les pervertissant. La douleur devient le plaisir...


  D'accord, il nous faudrait peut-être aussi éliminer les Amoureux.


  — Ils ont une armée, poursuivit la Mort, la plus grosse de l'histoire du jeu. Plus grosse que celle des mineurs du Hiérophante, et elle croît à une vitesse exponentielle. Ils se dirigent au nord tout droit vers nous en ce moment même.


  — Génial. Alors tous les signaux indiquent que tu vas finir par perdre. Même toi tu ne peux rien contre une armée, hein ? (Puis je fronçai les sourcils.) Quelle armée ?


  — Une armée que tu connais bien. L'Armée du Sud-Est.


  Je sentis ma bouche s'assécher. Vincent et Violette, les jumeaux du Général Milovnici, étaient le Duc et la Duchesse les Plus Pervers ?


  — Les jumeaux ne seront pas faciles à maîtriser, dit la Mort. Ils ont mené des milliers d'hommes sur ta propriété uniquement pour te capturer.


  L'armée avance sans relâche, un moulin à vent tourne... Les paroles de Matthew. Je les comprenais à présent. Haven, la destination de cette armée, avait abrité plusieurs moulins munis de pompes à eau. À sa manière, Matthew m'avait mise en garde contre les Amoureux.


  La Mort joignit le bout des doigts de ses deux mains. Quel geste condescendant digne du roi du monde !


  — Avant de te tuer, ils ont l'intention de te torturer avec leurs... instruments. (Il ajouta sèchement :) J'ai entendu dire que le sort réservé aux prisonniers des Amoureux était bien pire que celui de la Mort.


  C'était eux qui avaient torturé Clotile, la sœur de Jack. Je déglutis. Avait-elle goûté à leurs « instruments » ? Oh, Seigneur, pauvre fille. Jack ne devait jamais l'apprendre !


  — Ces deux-là n'aiment que la douleur. (La Mort se leva en me regardant dans les yeux.) Tu crois vraiment qu'ils vont tirer leur révérence à un jeu qui en regorge tellement ?


  Puis il s'éloigna sans rien ajouter, et le bruit de ses bottes résonna dans le couloir.
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  — C'était quoi ce bordel ? demandai-je.


  Un rugissement à vous faire dresser les cheveux sur la tête venait de retentir dans toute la propriété.


  Après avoir exploré la cuisine, la médiathèque et, oui, la piscine après le petit déjeuner, Lark m'avait fait visiter la gigantesque grange, occupée du sol au plafond par sa ménagerie laissée en liberté. Proies et prédateurs se côtoyaient et obéissaient à l'ordre de Lark, celui d'ignorer la chaîne alimentaire et de ne pas s'entre-tuer.


  À ce rugissement, Lark avait plongé derrière une lionne immobile. Cyclope lui-même s'était voûté en tremblotant. Comme inconscient, un dragon de Komodo passa en se dandinant et en sortant sa langue par à-coups.


  — Dis-moi ce qui se passe !


  — Ogen, répondit Lark dans un souffle. Il est furax à propos de quelque chose.


  — Mais ce cri est mille fois pire que ceux qu'il poussait jusque-là, même en plein combat !


  Elle haussa les épaules.


  — Écoute, on fera le grand tour une prochaine fois. Il pique une crise.


  — Il en a souvent ?


  — Il y a une tonne de dates qui sont sacrées pour lui, des sabbats annuels. Mais rien à voir avec les gentils sabbats wiccans1. Les siens sont obscurs. J'essaie de suivre et d'en garder une trace écrite, mais je n'ai pas encore passé une année entière avec lui pour pouvoir faire une liste complète. Pour faire court : de temps en temps, il sollicite une... offrande.


  — Il va s'en prendre à moi ? demandai-je.


  — La Mort lui a ordonné de ne faire de mal à personne.


  — Ogen suit-il les ordres ?


  À voix basse, Lark répondit :


  — Il y a une raison pour que les cornes du Diable changent sans cesse de longueur. Quand Ogen lui désobéit, la Mort lui taille deux centimètres. Quand il ne lui restera plus rien, Ogen sera décapité. C'est l'accord qu'ils ont passé.


  Quels malades !


  1. La Wicca est un mouvement religieux qui tient plus ou moins de la sorcellerie et dont les rites sont une célébration de la nature. (N.d.T.)


  — Et pourquoi Ogen a-t-il accepté un accord pareil ?


  — La Mort le tenait à sa merci à la pointe de son épée. Il acceptait de l'épargner pour le moment - mais à deux ou trois conditions.


  J'entendis les énormes grilles de l'entrée s'ouvrir en grinçant, puis se refermer. Avec un soupir de soulagement, Lark se redressa.


  — Il a quitté la propriété.


  — Et toi, pourquoi restes-tu dans un endroit pareil... avec lui ? Attends une seconde, je sais ce qui se passe ici. La Mort retient ces animaux en otage et te force à travailler pour lui.


  — Il n'est pas comme ça, du moins pas avec moi. On a commencé à se voir parce que mon père gérait cette ménagerie pour lui. Du moins jusqu'à ce qu'il parte faire une acquisition surprise et qu'il périsse au moment du Flash.


  — Alors si la Mort ne tire pas les ficelles, ça veut dire que ta trahison vient de toi et toi seule ?


  — Je n'ai jamais dit qu'il ne tirait pas les ficelles. Il le fait, souvent. (Un paon s'approcha d'elle et Lark passa ses doigts sur le côté de sa queue en éventail.) Pour info, après vous avoir rencontrés, je lui ai dit que je ne marchais plus si vous deviez tous mourir.


  Voilà qui était assez surprenant et apaisait quelque peu la haine que j'éprouvais pour elle.


  — Laisse-moi deviner... Il t'a garanti que tout irait bien pour nous ?


  Elle leva le menton.


  — Si tu réfléchis, c'est moi qui ai convaincu la Mort de t'épargner au commencement. Et ensuite, de te sauver de la noyade.


  — Je n'aurais pas eu besoin d'aide si tu ne nous avais pas trahis en premier lieu ! Je n'arrive pas à croire que j'ai pris position pour toi contre Selena. Contrairement à Finn et moi, elle avait compris ton petit jeu depuis le début !


  Au fur et à mesure que j'élevais la voix, de nouvelles créatures s'approchaient de Lark et l'entouraient pour la protéger.


  — Tu n'arriveras pas à me faire culpabiliser pour ce que j'ai fait.


  — Finn était en train de tomber amoureux de toi, mais maintenant, il sait ce que tu as fait. (C'était la deuxième fille à lui cacher sa vraie nature.) Tu lui as brisé le cœur, Lark. Il ne reste pas beaucoup de lumière sur cette planète, mais lui, c'était un vrai rayon de soleil. Il a peut-être survécu, mais tu l'as éteint.


  Une lueur d'émotion passa dans son regard, avant de disparaître.


  — C'est un petit prix à payer pour la vie que je mène ici. Chaque soir, je regarde un nouveau film pendant que mes loups somnolent devant un bon feu de cheminée. Je peux descendre à la cuisine dès que j'en ai envie, me faire griller du fromage et boire un verre de lait frais. Il n'y a ni cannibale ni Épouvantail pour faire de moi son dîner, ni milice pour me violer, ni esclavagiste, ni peste. (Elle désigna le pavillon de garde d'Ogen d'un coup de menton.) Mieux vaut un Diable qu'on connaît...


  — Dis-moi que j'ai mal entendu... Je te déteste. (Je me pinçai l'arête du nez.) Tu as mentionné beaucoup d'avantages à rester ici. Mais les inconvénients ? Tu n'as ni liberté ni avenir. La Mort finira par te tuer.


  — Bon, eh bien dans ce cas, je ne vais pas perdre une minute de plus à me disputer avec toi. J'en ai assez que tu essaies de me faire me sentir mal. (Elle s'approcha de moi jusqu'à ce que nos orteils se touchent presque.) Pour le meilleur et pour le pire, on est coloc, maintenant. Alors tu ferais mieux de laisser ta rancune à la porte.


  — Sinon quoi ?


  Je m'approchai encore et la regardai de haut - enfin, plutôt avec défi, étant donné que nous faisions la même taille.


  — Qu'est-ce que tu peux me faire ? C'est ça, rien du... Aïe.


  Je ressentis une violente douleur dans la jambe. Je baissai les yeux et aperçus deux marques de piqûres dans mon pantalon, et un cobra qui s'écartait en ondulant.


  — Beurk ! (Je fis un pas de côté avec un frisson.) Tu lui as ordonné de me mordre ? Désolée de te le dire, mais je suis immunisée contre le poison et certainement contre le venin... Aïe. (Un autre serpent m'avait mordue à l'autre jambe.) Bon sang, Lark !


  Elle éclata de rire.


  — Calme tes ardeurs, l'impure. Ce sont des piqûres sèches. Non toxiques.


  Je plissai les yeux.


  — Un jour, je retirerai cette menotte de mon bras. Continue comme ça et tu vas finir momifiée dans mes plantes.


  — C'est noté. Maintenant, viens, il y a encore des tonnes de choses à voir. (Elle ouvrit la porte de la grange.) Admets-le, cet endroit est mortel. C'est un baron de l'acier qui l'a construit pour sa femme dans les années 1920, mais elle est morte dans des conditions mystérieuses. La maison serait peut-être même hantée ! Ils ont fait des rénovations pendant la guerre froide, et le sous-sol est un vrai bunker, encore plus gros que dans la série Warehouse 13.


  — La Mort vivait déjà ici avant le Flash et se tenait prêt ? (Ça devait être sympa d'avoir eu le temps de se préparer.) Il savait ce qui allait arriver ?


  — Pas nécessairement le Flash. Il savait seulement qu'une sorte de catastrophe accompagne toujours le début d'une partie. (Elle ajouta avec fierté :) Le patron était méga riche et dépensait sans compter pour se préparer à l'apocalypse et parer à toute éventualité, de la tempête de neige à la grande inondation. Mon père et moi, on pensait juste que c'était un milliardaire excentrique.


  — Alors c'est dans la Warehouse 13 que tu gardes ton jardin ?


  — Non ! se hâta de répliquer Lark.


  Je lui adressai un petit sourire.


  — Ce n'est qu'une question de temps. Alors, si tu es avec la Mort depuis si longtemps, comment se fait-il que tu n'aies pas été dans cette première bataille, contre Joules, Gabriel et Calanthe ?


  — La Mort et Ogen avaient seulement prévu d'aller chercher des provisions, et je devais m'occuper d'une jument qui mettait bas. La reproduction est ma priorité absolue. Écoute, la Mort ne se sert pas des animaux contre moi, mais je ne suis pas stupide. Où veux-tu que je trouve une telle quantité de foin ailleurs ?


  À la porte de la grange, je jetai un regard en arrière. Pour ce que j'en savais, il s'agissait peut-être là du plus gros regroupement d'animaux qui restaient sur terre. Elle s'occupait d'eux et faisait augmenter leur nombre. Et malgré moi, ma haine baissa encore d'un cran.


  Quand elle eut refermé la porte de la grange derrière nous, nous empruntâmes un chemin de brique qui longeait un espace d'entraînement. La Mort était là, torse nu, sous la pluie, en train de manier ses épées. Il me semblait impossible de m'habituer un jour à une telle démonstration de force et de rapidité. Il avait la peau mouillée et ses tatouages ondulaient sur les muscles tendus de sa poitrine.


  Que signifiaient ces symboles ? Pourquoi s'était-il ainsi marqué lui-même ?


  Il avait beau avoir reçu deux balles la veille, il ne s’était pas accordé le moindre temps de repos et s'exerçait malgré ses plaies à peine suturées. Sa guérison accélérée était manifestement à l'œuvre.


  — C'est toi qui as soigné ses blessures par balle ? demandai-je à Lark.


  Elle secoua la tète.


  — Avant le Flash, le serviteur humain dont je t'ai parlé était urgentiste.


  Quand la Mort abattit un coup particulièrement violent sur un mannequin d'entraînement, Lark me souffla :


  — Tu ne trouves pas qu'il est incroyable à regarder ?


  Non, je ne le voulais pas.


  — Incroyable ? fis-je d'un ton aigre. Peut-être, comme une tornade.


  C'était là l'homme que j'étais censée séduire ?


  En matière de garçon, je m'étais toujours reposée sur ma meilleure amie, Mel. J'imaginais très bien ce qu'elle ferait dans cette situation : le reluquer franchement, avant de lancer avec sarcasme : « Je sais que c'est un sale boulot, les pétasses, mais quelqu'un va devoir se le taper. »


  — Il dégage cette aura qui dit : « j'ai le pouvoir et je maîtrise tout ce que je fais », dit Lark. Admets-le, c'est hyper sexy.


  — Pas alors que je suis l'une des choses sur lesquelles il a le pouvoir. Et contrairement à toi, je ne prends pas de plaisir à le regarder améliorer ses compétences. Comment peux-tu mettre de côté la certitude qu'il va te tuer un jour ou l'autre ?


  Elle rajusta son bonnet.


  — Le patron m'a dit qu'il me laisserait vivre une demi-décennie en sécurité, d'accord ? En années d'après-Flash, c'est une éternité.


  — Ça n'arrivera pas. Il a l'intention de gagner cette partie et de rejouer dans le futur, n'est-ce pas ? (Devant son expression confuse, j'expliquai :) Nous vieillissons tant que la partie est en cours. Lui aussi. Ta demi-décennie l'amènerait près de la trentaine pour le prochain round. Et c'est un jeu de jeune homme. (Mon assurance totale devait la prendre au dépourvu.) Crois-moi, il va nous liquider dès que possible.


  — À moins que tu ne fasses quelque chose, c'est ça ?


  — Bingo. Tu veux que je te pardonne ? Alors mérite-le. Tu vas me donner les horaires de la Mort, un plan de la propriété et une carte de cette montagne. Juste après m'avoir montré le jardin.


  — Oh, vraiment ?


  Elle sourit, comme si nous nous lancions dans un nouveau passe-temps rigolo.


  — Souviens-toi bien de ce que je te dis, Lark. Tu vas le faire aujourd'hui...
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  Jour 272 après le Flash


  Une semaine s’était écoulée et Lark n'avait rien lâché.


  Chaque fois que je lui demandais des réponses, elle gloussait en disant : « Arrête-toi et hume le parfum des roses. » Au moins, elle laissait la porte de ma cellule ouverte, même si je n'étais pas débarrassée de mon inébranlable gardien.


  Ce matin, je faisais les cent pas dans ma tourelle, Cyclope ronflant devant la porte. Sept jours gâchés et toujours pas de possibilité de fuite en vue ni d'élimination de la Mort.


  Matthew n'avait pas été d'une grande aide. A chacune de ses petites interventions quotidiennes, il me confiait le désespoir de Jack, me racontait combien il était angoissé de ne pouvoir me sauver de la Mort. Après ces visites, je me languissais toujours plus de retrouver Jack. J'étais malade d'inquiétude de les savoir livrés à eux-mêmes.


  Si ma seule option contre la Faucheuse était de le séduire jusqu'à gagner sa confiance, alors j'étais bien décidée à jouer ce rôle jusqu'à un certain point.


  Malheureusement, je le côtoyais très peu. La plupart du temps, il s'entraînait dans la cour ou s'enfermait dans l'une de ses pièces « non autorisées ». Le seul repas pour lequel la Mort faisait toujours son apparition, c'était le petit déjeuner, mais il était généralement plongé dans son journal.


  Je lui avais posé des questions - sur le temps, sa maison, la partie, ses bêtes noires, sa nourriture favorite, n'importe quoi - mais il ne m'avait pas prêté plus d'attention que si j'étais une satanée mouche.


  En ma présence, il ne manifestait pas le moindre intérêt pour moi. Et pourtant, je sentais constamment ses yeux posés sur moi.


  Lors de mes promenades quotidiennes à l'extérieur pour analyser et reconnaître le terrain, je relevais parfois les yeux et le trouvais en train de m'observer depuis ses fenêtres cintrées. Et ce matin, devant le buffet du petit déjeuner, j'avais senti son regard pénétrant sur moi. Après un coup d'œil par-dessus mon épaule, je l'avais surpris en train de relever vivement son journal - les doigts crispés sur le papier...


  J'arrêtai de tourner en rond et m'assis sur la banquette devant la fenêtre de la tourelle. De là, j'avais une vue sur l'ensemble du terrain, y compris la cour où la Mort s'entraînait chaque jour. Il ne portait jamais d'armure pour cela et s'embarrassait même rarement d'une chemise. Ce qui avait du sens, puisque les vêtements allaient devenir de plus en plus difficiles à trouver.


  Il était à cet instant précis en train de s'entraîner avec son cheval, Thanatos, chargeant une nouvelle cible : un bouclier suspendu à un poteau orientable qui oscillait sous les assauts du vent. Et même à pleine vitesse, la Mort ne manquait jamais la cible.


  Malgré les bourrasques qui faisaient voler ses cheveux blonds, il semblait ne pas se soucier du froid ou de la pluie. Son torse et ses runes étaient maculés de boue, comme s'il sortait d'une mêlée. Même avec ses nouvelles cicatrices, la Mort était d'une beauté à couper le souffle.


  Pendant son entraînement, je me surpris à me laisser bercer par ses gestes précis et son agressivité maîtrisée. Mes paupières s'alourdissaient, comme avec... satisfaction. Comme si j'étais exactement à ma place. Ce qui me fit complètement flipper. De la satisfaction dans le repaire d'un meurtrier sanguinaire ? Qui projetait de me tuer ? À moins que je n'arrive à l'avoir la première.


  — Impératrice ? Tu es réveillée ?


  — Oui. Matthew, donne-moi de bonnes nouvelles.


  — La neige n'est pas encore arrivée.


  Génial.


  — Est-ce que Jack va mieux ?


  — Non.


  Je fermai les yeux. J'avais beau détester l'idée que Jack souffre, je savais que nous ne pouvions pas être ensemble, pas avant que je sois parvenue à mes fins ici.


  — Tu le laisses sur une fausse piste ?


  — Tu es dans mes yeux.


  Matthew me transmit une vision en direct. À travers son regard, je vis l'intérieur d'une maison délabrée, où se trouvait Jack. Seigneur, qu'il me manquait !


  Avec une expression féroce, il donna un coup de poing dans un mur en plâtre puis renversa une table recouverte de cartes. Je pouvais sentir sa frustration et j'aurais tout donné pour l'apaiser.


  Il se jeta sur Matthew.


  — Tu sais où elle est, couillon ! hurla-t-il au garçon. Me dis pas le contraire ! Tu vas la retrouver, comme tu l'as fait à Requiem.


  Matthew tourna la tête pour me montrer Finn et Selena, assis en silence, comme s'ils attendaient que la tempête passe.


  Comme s'ils y étaient habitués.


  Je remarquai que Jack ne buvait pas, et cet écart par rapport à sa conduite habituelle m'inquiéta autant que tout ce que je voyais par ailleurs.


  Il passa une main dans ses cheveux.


  — Pourquoi tu veux pas m'aider, mec ? J'ai dit à ma chérie que je viendrais la chercher. (Mon cœur se serra en voyant ses yeux gris s'embuer.) Qu'est-ce qu'il lui fait, bordel ?!


  — Matthew, tu ne lui as pas dit que j'allais bien ! Fais-le tout de suite !


  — Veux pas mentir.


  Encore un souci pour eux à rajouter aux autres. Mais pour l'instant, je n'arrivais à penser qu'à Jack. D'une voix rauque, il demanda à Matthew :


  — Si ce salaud... est-ce qu'il lui fait du mal ?


  — Dis-lui que je vais bien, que je passe le temps en attendant la fin de la tempête ! Dis-lui que je vous retrouverai dans deux semaines environ. Je t'en prie, je t'en prie, ne le fais pas souffrir comme ça.


  Jack risquait bien de perdre la tête si cette situation venait à s'éterniser. Ce qui me mettait une pression supplémentaire pour mener à bien ma mission.


  — Matthew, je te supplie d'aider Jack.


  — Il est tenté de me mettre une raclée jusqu'à ce que je lui dise où tu es. Mais tu lui as demandé de veiller sur moi.


  — Je croyais que tu ne pouvais pas lire dans les pensées de Deveaux.


  — Pas besoin d'être le Fou pour comprendre ça ! Jack Deveaux s'exprime avec ses poings.


  — Tu as presque l'air admiratif.


  — Jack est... inattendu.


  Inattendu ? Venant de la part d'un médium ! Moi-même j'étais incapable de savoir ce dont Jack était capable s'il se retrouvait dos au mur.


  Et c'était le cas.


  — Concentre-toi sur la Faucheuse, Impératrice.


  — Ce type me déteste. J'ai même du mal à l'approcher.


  Deux jours plus tôt, j'avais atteint mes limites - mon statut de prisonnière, l'absence de Jack et de Matthew, et même de Finn et de Selena. Et je n'en pouvais plus de cet endroit. Il avait beau posséder toutes les richesses possibles, personne ne riait ici, personne ne parlait, personne ne plaisantait. C'était comme une tombe géante.


  Parfait pour le maître des lieux.


  J'avais donc ignoré les menaces de la Mort - et ses sinistres avertissements quant à sa vie privée - et m'étais mise en marche d'un pas sûr pour lui rentrer dedans. Ou le séduire. Peu importe.


  Avant même d'avoir atteint ses pièces « hors limites », Cyclope m'avait mordillé les talons pour me faire tomber jusqu'à ce que j'abandonne.


  — Tu dois rappeler ton loup, avais-je dit à Lark un peu plus tard.


  — Pour que tu puisses aller voler un couteau à légumes et retirer ta menotte ? Non, désolée. En plus, le loup ne fait pas uniquement office de geôlier.


  — Parce que j'ai besoin d'une protection contre Ogen ? Il avait piqué une autre crise en milieu de semaine.


  — Tu penses que tu pourrais t'en passer... ?


  — La Mort veut la Vie. (Matthew.) Proximité, séduction, liberté.


  À cet instant, je vis la Faucheuse guider son cheval dans la grange. Il serait de retour au manoir dans quelques minutes.


  — Fais ce que je te demande, Matthew !


  Je me précipitai en bas des marches, longeai le couloir et déboulai dans la grande salle, Cyclope sur mes talons.


  J'avais toujours le souffle court quand la Mort entra, grand, magnifique. Il se sécha avec une serviette, les muscles du torse contractés pour le plaisir de mes yeux.


  Il fronça les sourcils en me voyant, puis tourna les talons pour se diriger vers ses appartements.


  Sans me démonter, je tentai de lui emboîter le pas.


  — Est-ce le jour de ma mort aujourd'hui ?


  — Pas encore, créature.


  — Juste pour ton information, l'ennui me court déjà après avec une faux.


  Avais-je vu le coin de ses lèvres se retrousser ? La Mort taciturne, capable d'un authentique sourire ?


  — Je suis toujours en train de récolter des informations pour prendre ma décision.


  — Que veux-tu que je fasse toute la journée ?


  — Profite de la bibliothèque. (Il haussa un sourcil avant d'ajouter :) Fais progresser ton esprit. Apprends à parler le même niveau de langue que moi.


  Sa repartie était surprenante. S'agissait-il de... taquinerie ? De la part de la Mort ?


  Puis, je me rappelai ses commentaires sur mes pensées « banales et ennuyeuses ». Il me trouvait sincèrement stupide.


  — Pour info, j'ai été abonnée aux A toute ma vie. Jusqu'à ce que les visions de Matthew me paralysent mentalement, du moins.


  La Mort eut un rire méprisant.


  — Toute ta vie ? Et quel âge as-tu, fillette ? Quinze ans ?


  — Seize, lâchai-je. (Seigneur, il avait l'art et la manière de me taper sur les nerfs !) Pourquoi passes-tu tout ton temps à t'entraîner ? Ce n'est pas comme si tu devais améliorer ta capacité à tuer.


  Il vint se planter devant moi.


  — Peut-être que c'est pour m'empêcher de penser à autre chose.


  Il me parcourut du regard.


  Il flirtait ?! Peu habituée à cette facette de lui, je lui demandai :


  — Et pourquoi ne peux-tu pas penser à ces choses ?


  — Ah. Et voilà le coup de la séduction. Pile à l'heure. Tu ne peux pas lutter contre ta nature.


  — Qu'est-ce que ça veut dire ?


  Il s'approcha encore.


  — Je serai sur mes gardes, ce qui signifie que j'userai de représailles si tu t'approches encore de moi.


  — Pourquoi te tenir à l'écart de moi ? Matthew m'a dit que tu envisageais de me garder... dans les parages. Peut-être même que tu l'avais prévu depuis le début. Quand tu as aménagé cette propriété, tu as installé cette chambre dans la tourelle en pensant à moi, n'est-ce pas ?


  — Tu n'es pas une acquisition à long terme, je te le garantis.


  Flippant. Cet homme pouvait s'introduire dans ma chambre quand ça lui chantait et me décapiter. Jusque-là, je m'inquiétais surtout pour Jack et Matthew. Aujourd'hui, je craignais aussi pour ma propre existence.


  — Alors pourquoi me laisser en vie aussi longtemps ? Pourquoi t'embêter une seule seconde avec moi, d'ailleurs ?


  — Comprends-moi bien, créature, je n'arrête jamais de jouer cette partie. Te garder auprès de moi est une part de ma stratégie. Tant que l'Impératrice est en vie, les autres Arcanes pensent qu'ils ont une chance de me battre. Ils se montrent de plus en plus intrépides. (Il me jeta ce regard troublant dont il avait le secret.) J'aime l'intrépidité.


  — Quelle importance ? demandai-je tandis que nous dépassions la salle de gymnastique.


  Lark passa la tête avec curiosité.


  — À ton décès, beaucoup s'éparpilleront à travers le pays. Ils penseront - à juste titre - qu'ils n'ont aucune chance contre moi. Ce qui rendra ma mission plus difficile. J'aime le confort de ma maison ; je n'ai pas envie d'en partir. Pas plus que je n'ai envie de voir cette partie s'éterniser plus longtemps que nécessaire. Si la chance est de mon côté, certains Arcanes pourraient même venir ici pour te sauver, ma princesse vénéneuse dans sa tour. Ma prétendue unique faiblesse.


  Méfie-toi des leurres. J'en étais un à présent.


  — « Prétendue » ?


  — Je n'ai aucune faiblesse. Sache que lorsque tu auras servi mon intérêt, tu seras abattue exactement comme les autres.


  Oui, vraiment flippant.


  — Donc, si je suis ton raisonnement, tu me garderas en vie tant qu'il y aura des cartes encore debout ?


  — À moins que tu n'arrives pas à te faire à cet endroit. Comme je l'ai dit, j'aime le confort de ma maison. C'est mon sanctuaire. Tente quoi que ce soit qui puisse nuire à cette situation, et tu seras morte avant ton prochain souffle. C'est cela la seule information qui m'intéresse : sauras-tu vivre ici sans heurts ?


  Je haussai les sourcils.


  — Sans heurts ?


  — En respectant ma vie privée, notamment, dit-il d'une voix tranchante.


  Nous nous étions arrêtés devant la porte de son bureau. Je l'avais suivi dans ses appartements ?


  Et maintenant, il allait se cloîtrer là-dedans jusqu'au lendemain, une nouvelle journée perdue. En repensant à l'angoisse dans les yeux de Jack, je tendis la main vers le bras de la Mort en disant :


  — Si je ne suis pas ta faiblesse, alors pourquoi tu m'évites tout le temps ?


  La menace irradiant de tous les pores de sa peau, la Faucheuse me saisit le poignet pour me bloquer. Puis il baissa les yeux sur l'endroit où nos peaux se touchaient, avec l'expression d'un toxicomane qui se fait une dose rapide. L'ambre de ses yeux s'illumina jusqu'à devenir dorée.


  — Je t'ai prévenue, Impératrice, dit-il d'une voix rauque.


  Puis, comme s'il reprenait ses esprits, il me lâcha.


  — Tout le monde est terrifié par le Contact de la Mort, murmurai-je. Et pourtant c'est toi qui sembles redouter le mien.


  Il me jeta un regard méprisant.


  — Je ne touche pas inutilement les vipères.


  Je le déteste !


  — Tu te contentes de les admirer à distance ? De leur retirer leur venin ?


  Je désignai ma menotte. Il ne le nia pas.


  — C'est la seule manière de les laisser rôder chez soi...
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  Jour 274 après le Flash


  Ogen est à l'intérieur du manoir.


  À minuit, la faim m'avait tirée du lit - ainsi que mon ombre Cyclope. Je n'avais pas eu de nouvelles de Matthew depuis deux jours et l'inquiétude m'avait coupé l'appétit. Mais je m'étais rappelé que je devais rester en possession de mes forces. À défaut d'être en possession de mes pouvoirs.


  J'avais enfilé une robe de chambre par-dessus ma chemise de nuit, puis je m'étais glissée furtivement dans le couloir faiblement éclairé. J'avais retenu mon souffle en voyant qu'une porte qui donnait sur l'extérieur au bout de l'aile était ouverte, et l'entrée maculée d'empreintes boueuses.


  D'énormes empreintes de sabot.


  Ogen pouvait être n'importe où, à l'affût derrière n'importe quelle porte. Jetant des regards frénétiques autour de moi, je maudis de nouveau ma menotte. Devais-je retourner en courant dans ma chambre, en espérant qu'un loup géant me protège d'un ogre ?


  J'avais une meilleure idée.


  Je baissai les yeux sur mon gardien.


  — Trouve Ogen, loup ! (Je lui fis signe de chercher.) Allez, cherche ! (Cyclope plissa son œil jaune, qui exprima cette surnaturelle conscience animale.) Je ne plaisante pas. Trouve Ogen !


  Il m'adressa un regard irascible, mais se mit ensuite à renifler le sol.


  Je le laissai prendre quelque distance, avant de me ruer dans la direction opposée, vers les appartements défendus de la Mort. Je frappai violemment à la porte juste avant que Cyclope me rattrape.


  La porte de la Mort. J'aurais volontiers tourné les talons si je n'avais pas été aussi terrifiée.


  Quand la Faucheuse ouvrit, Cyclope mordait ma robe de chambre à pleines dents et tirait tandis que je m'accrochais bêtement à l'encadrement de la porte. En d'autres termes, on ressemblait à un duo burlesque.


  Mais j'oubliais instantanément le ridicule de ma situation devant la beauté saisissante de la Mort.


  Ses cheveux blonds en désordre, il portait un jean délavé et une chemise ouverte sur son torse nu. Mon regard fut happé par sa poitrine tatouée.


  Et de nouveau, son parfum me monta à la tête. Le santal et le pin. Divin.


  Il ne bougea pas.


  — Je t'ai dit que cette zone était hors limites.


  Frisson intérieur. Dis quelque chose.


  — J'ai besoin de ton aide, dis-je en secouant ma jambe derrière moi. (Cyclope me relâcha enfin quand j'entrai en contact avec sa truffe.) Ogen est à l'intérieur du manoir.


  — Ah oui ? fit la Mort en parcourant mon corps des yeux avec la même avidité que moi devant le sien.


  Ses yeux se mirent à émettre cette lueur envoûtante.


  Ma chemise de nuit couvrait tout - mais sa façon de me regarder me donnait l'impression d'être complètement nue.


  Je claquai des doigts.


  — Tu peux te concentrer ? Il est à l'intérieur.


  La Mort prit tout son temps pour relever les yeux et croiser les miens.


  — Je trouve amusant que tu aies peur d'Ogen et que tu coures te réfugier chez l'Arcane qui représente le plus grand danger pour toi.


  — S'il te plaît ? insistai-je en jetant un coup d'œil derrière lui pour apercevoir des bribes de l'espace personnel de cet homme.


  Il s'agissait d'un bureau, avec des bibliothèques remplies de livres anciens et de curiosités.


  Il tendit la main d'un côté de la porte et révéla une épée. D'où l'avait-il sortie ? D'un porte-parapluies ? Ou l'avait-il gardée non loin - pour s'en servir contre moi ?


  — Tu en as toujours une à portée de main ?


  Il sortit dans le couloir et referma la porte derrière lui.


  — Sans exception.


  Après avoir murmuré quelques mots étrangers au loup, il s'éloigna. Puis il me lança un ordre par-dessus son épaule.


  — Reste là.


  Hélas, je n'étais pas aussi obéissante qu'Ogen. Il fallait que je fouille le bureau de la Mort, que je puisse avoir un aperçu de l'intimité de ce chevalier mystérieux. Mais quand je tendis la main vers la poignée, Cyclope grogna.


  Je poursuivis mon geste et tournai la poignée jusqu'à ce qu'il referme sa mâchoire autour de mon mollet, exprimant une menace plutôt claire.


  — D'accord, d'accord ! Tu es une telle plaie, le chien...


  Dès que je relâchai la poignée, il me relâcha à son tour. Résignée à attendre, je croisai les bras et m'appuyai contre la porte. Le mur était recouvert d'œuvres d'art qui semblaient hors de prix, et définitivement vieilles de plusieurs siècles. Je m'y connaissais un peu ; il s'agissait peut-être de peintures italiennes.


  La plupart représentaient des scènes de bataille, le visage de soldats obscurcis. L'artiste avait beau avoir peint des lances brisées et des chevaux de cavalerie en plein saut, l'ensemble me paraissait très statique. Figé.


  Comme cet endroit tout entier.


  Le loup m'avait certainement épargné tout un tas d'ennuis, car la Mort réapparut au bout de quelques minutes.


  — Manifestement, Ogen avait envie de jambon, déclara-t-il sèchement. Et il en avait suffisamment envie pour me désobéir. Il est parti maintenant... tu peux retourner dans ta chambre.


  — Est-ce que tu lui as raccourci les cornes ?


  — Alors la Faune a parlé, hein ? dit-il sur le seuil de son bureau. Oui, je l'ai puni. Je me suis montré plus indulgent dans cette partie, et il réagit, il teste les limites. Il va revenir à la raison maintenant.


  — Alors ça, c'est la version indulgente de la Mort ?


  Je le revis debout à la sortie de cette mine, plus effroyable encore que son tableau de Faucheuse.


  — Que se serait-il passé si j'étais tombée sur lui ?


  — Ogen ne pénétrera plus à l'intérieur du manoir, déclara la Mort sans répondre à ma question.


  Quand il ouvrit sa porte, je jouai la voyeuse éhontée en essayant de lorgner par-dessus son épaule, mais il ne m'invita pas à entrer.


  — Tu as beaucoup de livres. (Brillant, Evie.) Je peux entrer une seconde ?


  Avec un air affligé, il pivota et entra. Prenant ça pour un oui, je le suivis et refermai la porte au museau de Cyclope.


  La Mort s'assit derrière son immense bureau recouvert de manuscrits jaunis. D'après ce que je voyais, il devait être plongé dans l'étude de... quelque chose quand je l'avais dérangé. A côté des manuscrits étaient posés une bouteille et un verre à liqueur.


  Comme Jack, la Mort buvait. Mais, contrairement à Jack, il s'envoyait de la vodka.


  Sans un mot, la Mort roula les manuscrits. Voyant qu'il ne me proposait pas de m'asseoir, je pris mon temps pour découvrir la pièce. Deux murs étaient occupés par des bibliothèques qui couraient du sol au plafond. Je passai les doigts le long des tranches des livres en constatant leur ancienneté. Uniquement des éditions de collectionneurs, aucun doute. La plupart des titres étaient en langue étrangère, ce qui ressemblait à du grec et à du latin, et certains en français.


  Des dizaines d'épées étaient accrochées sur un mur. Et derrière son bureau, une fenêtre gothique montait jusqu'au plafond - celle par laquelle je l'avais vu en train de me regarder.


  De chaque côté de la fenêtre s'élevaient des vitrines remplies d'objets insolites. Quatre sceptres royaux reposaient sur une étagère. Un nombre équivalent de couronnes sur une autre.


  Tout dans la pièce respirait le luxe et le goût. Pourtant, toutes ses possessions étaient engluées dans le passé, sans le moindre signe de vie. Les couronnes avaient autrefois été portées. Les épées maniées. Ces livres poussiéreux avaient un jour été vierges, inexplorés, remplis de mystères.


  Était-ce là l'existence que désirait la Mort ? Le sanctuaire qu'il choyait tant ? Je me le représentais ici, assis tout seul, observant ses collections dénuées de vie. Comme sur la berge de la rivière, je ressentis un pincement de pitié.


  — Alors tu collectionnes les épées, les livres et... les couronnes ?


  — Entre autres choses, acquiesça-t-il d'un air dédaigneux.


  — Pas d'électricité ? (La pièce était éclairée aux bougies.) Comment peux-tu lire dans ces conditions ?


  Comme si la réponse lui était arrachée, il répondit :


  — Pendant très longtemps, j'ai lu à la lueur des bougies. Si tu veux savoir, disons que ça rend les mots plus... vivants.


  — La Mort veut rendre les mots vivants ? La cohabitation entre chiens et chats, hein ?


  Mais sa remarque m'amena à regarder la pièce avec un œil neuf. Peut-être qu'il n'aimait pas son existence froide et solitaire. Peut-être qu'il y était pris au piège.


  Peut-être que la Mort aurait voulu rêver en couleur.


  Il plissa les yeux.


  — Qu'est-ce que tu veux ?


  — Discuter.


  Avant qu'il puisse me jeter dehors, je m'assis dans un fauteuil douillet en face de son bureau. Je jouais avec le feu en irritant cet homme. En voyant son regard plonger, je resserrai les pans de ma robe de chambre autour de mon cou. Tu parles d'une femme fatale. Mais il fronça les sourcils devant mon geste.


  — Comme je te l'ai dit, je ne te toucherai pas comme ça. Tu n'as rien à craindre de ce côté-là.


  — Mais d'un autre côté, je n'ai pas cette chance ? Bon, j'imagine que je dois me débarrasser de cette question tout de suite : cette nuit sera-t-elle celle de ma mort ?


  Il soupira.


  — Pas encore, créature.


  D'humeur plus intrépide, j'ajoutai :


  — Alors, de quoi parlent ces manuscrits ?


  — Ce sont des chroniques d'une partie précédente, répondit-il. Des détails sur... certains joueurs.


  — Tu veux bien partager ? (Puis, devant son expression agacée, j'ajoutai :) Tu as tous les avantages sur nous autres, non ? Une forteresse, des provisions, une connaissance précise de la partie, et des alliés triés sur le volet qui ne semblent pas se soucier que tu finisses par les tuer.


  — Tu as raison sur toute la ligne.


  Il but son verre d'un trait et le remplit de nouveau.


  Il ne m'avait toujours pas fichue dehors. Au fond de lui, cet homme se languissait-il de pouvoir parler avec quelqu'un ?


  — Quel goût ça a, la vodka ? Je n'ai jamais goûté. (Devant son air incrédule, je précisai :) J'ai seize ans. Je viens du pays de la bière et du bourbon.


  Comme s'il était incapable de s'en empêcher, il se leva pour prendre un autre verre sur une table d'appoint et y versa de la vodka.


  J'observai le liquide transparent qu'il posa devant moi. Ma mission était de le séduire ; l'alcool atténuait l'inhibition, non ? En me voyant porter le verre à mes lèvres pour le siroter, il secoua lentement la tête et me montra de quelle manière il fallait boire la vodka. Cul sec, et remplissage immédiat.


  Avec un petit sourire peiné, j'avalai le liquide d'un seul coup et me mis à tousser.


  — Alors ?


  Il remplit de nouveau mon verre.


  — Je ne sais pas comment j'ai pu vivre sans, dis-je, la gorge en feu. Je parie que tu en as des bouteilles et des bouteilles, de ce truc... dans ton bunker sous le manoir.


  Regard de pierre.


  — Comment savais-tu que le Flash était imminent ? demandai-je sans me démonter.


  Il se laissa retomber dans son fauteuil en cuir.


  — Les icônes sur ma main se sont mises à pâlir et j'ai commencé à entendre les signaux des Arcanes. Ces événements surgissent habituellement juste avant la catastrophe.


  — Il y en a vraiment une par partie ?


  — Elles sont toujours sur le thème des cartes. La Peste Noire, c'était un clin d'œil pour moi. Une éruption de volcan dévastatrice pour l'Empereur.


  — C'est vrai, acquiesçai-je en me rappelant les pouvoirs des cartes.


  L'Empereur pouvait créer des montagnes, des volcans et des tremblements de terre ; son personnage était aussi dur et inflexible que l'Impératrice était censée être douce et généreuse.


  — C'est une honte que tu ne te rappelles pas la famine qui s'est abattue en ton hommage.


  Dans l'une de mes premières visions, des villageois avaient accusé la sorcière rousse de leur famine. Avaient-ils raison, alors ? D'un ton aussi innocent que possible, je lui demandai :


  — Y a-t-il eu une catastrophe pour honorer cette carte, l'autre qui est immunisée contre mon poison ?


  J'avais tout fait pour essayer de me souvenir de laquelle il s'agissait. Peut-être que la Mort allait lâcher le morceau... Il m'adressa un léger sourire.


  — Ce n'est pas à moi de t'apprendre cela.


  — Laisse-moi deviner... maintenant, c'est le tour du Soleil ?


  Il hocha la tête.


  — Ces bouleversements sont une manière d'obliger les Arcanes à venir à la rencontre les uns des autres et servent également à nous maintenir à l'écart de l'attention des humains. On ne lève pas les yeux au ciel pour voir un garçon qui vole quand le sol à nos pieds est recouvert de cadavres.


  — Le champ de bataille. (Exactement comme me l'avait dit Matthew.) Mais ces autres tragédies n'étaient pas apocalyptiques. Pourquoi était-ce le cas de celle-là ?


  Il regarda mon verre encore plein en levant les sourcils. Donnant-donnant. J'avalai, je soufflai et le regardai remplir de nouveau mon verre avec une grimace.


  — Je pense que quelque chose, dans ce monde endommagé - la planète, pas la carte - ne supportait pas la lumière du soleil. Les dieux auraient pu faire un geste, mais ils sont partis.


  — Alors nous sommes les champions de divers dieux, c'est ça ? Tu aurais été exploité par une divinité de la mort ? (Bref hochement de tête. Cette idée me donna des frissons.) Et moi ? Tu as dit que j'étais plus Aphrodite que Déméter. Tu parlais au sens littéral ?


  — Les dieux ont d'innombrables noms. Ceux qu'on leur donne sont sans importance. Tout ce qui importe, ce sont les pouvoirs qu'ils t'ont accordés.


  — Ton don du Contact de la Mort ne me semble pas très équitable. C'est seulement dans tes mains, ou c'est la peau de ton corps tout entier qui est mortelle ?


  — Chaque centimètre de mon corps, déclara-t-il avec un regard perçant.


  Je n'arrivais pas à savoir si ses paroles contenaient une allusion - ou une menace. Passons.


  — Quel est ton signal ? Pourquoi ne l'ai-je jamais entendu ?


  — Peut-être parce que je suis au-delà de ça, répondit-il, évasif.


  — As-tu perçu chacun des signaux des Arcanes ? (En tant que roi des ondes.) Même les plus distants ?


  Ceux que j'entendais ne faisaient que murmurer au sujet de la mort épouvantable et imminente de l'Impératrice.


  — Oui. Excepté de celui qui hiberne encore.


  Je réfléchis. N'y avait-il pas effectivement une carte qui restait en sommeil jusqu'au moment où il ou elle tuait un Arcane ?


  — Tu es bien curieuse dans cette partie. Tu m'as posé plus de questions en quelques jours que dans toutes tes autres vies combinées.


  En plus de mes autres défauts, j'avais été avare en paroles ?


  — Tu m'intrigues, admit la Mort. Tu semblés différente de ce que tu étais par le passé - en surface, du moins. Je veux savoir pourquoi.


  — Je ne peux pas te dire pourquoi je suis différente. Je ne me rappelle pas grand-chose de mes vies passées.


  — Si je me base sur ton histoire, je présume que tu joues un rôle.


  — Non. Écoute, j'ai l'impression que je n'étais pas vraiment la reine de la convivialité dans les parties précédentes. Mais dans celle-ci, je suis assez transparente.


  — Alors tu vas répondre à chacune de mes questions avec honnêteté.


  J'avais le sentiment qu'il était sur le point de me tester, comme s'il n'allait poser que des questions dont il connaissait déjà les réponses.


  — Balance.


  — Le Fou et toi, avez-vous monté un complot contre moi ?


  Prise en flag'.


  — Souvent.


  — Est-ce que tu me tuerais sur-le-champ si tu en avais l'occasion ?


  Comment répondre à ça ?


  — Pas si tu acceptes ma trêve.


  — Balivernes. Penses-tu vraiment que les Arcanes n'ont jamais tenté la même chose par le passé ? Laisser quelques cartes en vie avec un pacte de paix entre elles ? Ça marche pendant un temps. Mais au bout d'un moment, la tentation d'une vie éternelle devient trop forte. Et les meurtres recommencent. Le destin trouve toujours un moyen de t'obliger à te battre.


  Je n'avais pas forcément pensé que j'étais le premier Arcane à avoir cette idée. Mais savoir avec certitude qu'il y avait eu une tentative de trêve - et qu'elle avait échoué - était totalement démoralisant. Si la Mort disait bien la vérité à ce sujet.


  — Le plus fort des Arcanes ne pourrait faire en sorte que ça marche, poursuivit-il. Ce qui est intéressant, c'est que tu as déjà fait un pacte par le passé. Et tu as été la première à le rompre.


  — Comment ? Qu'est-ce que j'ai fait ?


  Nouveau regard vers mon verre.


  Quand je le bus, il vida également le sien d'un trait et remplit de nouveau les deux. Encore ? Je commençais à être pompette.


  — Si tu veux le savoir, créature, alors tu dois t'en souvenir.


  — Et si je n'y arrive pas ?


  — Alors tu ne sauras jamais. Tu n'es pas au courant ? Je suis une tombe pour les secrets.


  S'agissait-il de nouveau d'une sorte de taquinerie ?


  — Quoi qu'il en soit, c'est du passé ; nous sommes au présent. Je ne suis pas la même personne cette fois-ci. Je n'arrive même pas à comprendre comment j'ai pu être aussi diabolique.


  La détentrice du record.


  — Ta lignée a toujours pris la partie très au sérieux et t'a entraînée à être une meurtrière vicieuse.


  J'entrouvris les lèvres en repensant aux paroles de ma grand-mère : Evie, il y a une méchanceté en toi que je dois nourrir. Je me souvenais de son regard pétillant d'affection quand elle m'avait dit : Tu vas tous les tuer.


  J'avais huit ans à l'époque.


  Si ma mère ne l'avait pas expédiée loin de nous, qui serais-je aujourd'hui ? Que m'aurait appris Grand-mère, si je lui avais donné huit années supplémentaires de mon enfance ? Je déglutis. Que m'enseignerait-elle à cet instant précis ?


  Certainement pas comment mettre un terme à la partie. Et de toute façon, les trêves n'avaient pas fonctionné par le passé.


  Je m'étais accrochée obstinément à la conviction que ma grand-mère pouvait m'aider. Etant donné tout ce que j'avais appris - et ce dont je m'étais souvenue - cette idée semblait presque risible. Peut-être m'y étais-je autant accrochée parce que l'alternative était d'assassiner des ados que je portais dans mon cœur...


  Pour la première fois, le besoin de la rejoindre se fit un peu moins pressant.


  — À quoi penses-tu avec une telle gravité ? demanda la Mort.


  — Que ce n'est pas si étonnant que je sois différente. (Je passai le doigt sur le bord de mon verre.) J'ai manqué mes leçons. Au lieu d'apprendre à tuer, je n'étais qu'une fille normale.


  Je relevai les yeux et le vis suivre du regard le mouvement de mon doigt. Il désigna mes icônes d'un petit coup de menton.


  — Tu t'en es bien sortie quand même.


  Je laissai retomber ma main.


  — Après le départ de ma grand-mère... (après son internement dans un asile)... on ne m'a plus rien appris. Je suis allée à l'école dans une petite ville, je traînais avec mes amis. J'étais quelqu'un sans intérêt, avec des pensées banales et ennuyeuses.


  — Ça t'a vraiment vexée, hein ?


  Je haussai les épaules.


  — Pourquoi voulais-tu lire dans mes pensées, d'ailleurs ?


  — Il est sage de connaître son ennemi.


  — J'aimerais que tu puisses lire dans mes pensées en ce moment même. Tu saurais que je ne veux pas être ton ennemie.


  Il joignit de nouveau le bout de ses doigts, aussi arrogant qu'à son habitude. Son contact était peut-être fatal, mais il avait des mains fines. Comme celles que j'aurais imaginées pour un chirurgien.


  — Quelle coïncidence. Quand je pouvais lire dans tes pensées, tu jurais de me tuer et tu formais des alliances dans ce seul but. Maintenant que je ne peux plus, tu dis que tu rêves de la paix entre nous ?


  — Si j'arrive à convaincre Matthew de rétablir notre lien, est-ce que tu retireras cette menotte ?


  — Pas avant de t'avoir exclue de la partie.


  Son ton était totalement neutre, celui du « détenteur du titre ».


  Ce qui me rappela que je n'étais pas ici pour me faire des amis.


  — Quel était le marché que tu as passé avec Matthew, d'ailleurs ? Celui qui l'a forcé à te donner accès à mon esprit ?


  — Tout ce que tu as besoin de savoir, c'est qu'il l'a rompu. En agissant de la sorte, il a perdu son honneur. Il en paiera le prix dans les prochaines parties.


  Tout comme je payais le prix dans cette partie de mes promesses non tenues par le passé.


  — Mais tu as rompu un accord avec moi. Je t'ai rejoint dans la mine, mais tu as laissé Ogen continuer à secouer la montagne.


  — L'accord, c'était que tes amis ne seraient pas tués. Et ils sont en vie. Impératrice, ce n'est pas moi qui t'ai menti.


  — Qu'est-ce que ça veut dire ? Qui m'a menti alors ?


  Un nouveau regard de pierre.


  Décidant qu'il faisait ça uniquement pour m'énerver, je changeai de sujet.


  — A quoi ressemble la vie éternelle ?


  — C'est long.


  — Je vois. (Un silence gênant s'installa. Cherchant quelque chose à dire, je lui demandai :) Est-ce que les peintures dans le couloir proviennent de la Renaissance italienne ?


  Il sembla surpris.


  — Oui. Tu t'y connais ?


  — Je faisais de la peinture, avant le Flash.


  Avant que pareils passe-temps deviennent impossibles. Quand j'avais dû désespérément chercher nourriture et abri chaque jour qui passait, les choses que j'avais aimées, comme la danse, l'art et la lecture, étaient devenues de lointains souvenirs.


  — J'étais fascinée par les peintres italiens.


  J'avais pris l'option histoire de l'art au lycée, lu et relu le chapitre concerné dans mon manuel en imaginant l'effervescence, les festivités et la passion qui animaient cette époque. Ma peinture préférée était Le Triomphe de Vénus de Del Cossa, mais je doutais que ce soit au goût de la Mort.


  — C'était une période de grands progrès, déclara-t-il avec une certaine fierté.


  Je retins un hoquet.


  — Tu l'as vécue, n'est-ce pas ! (Il pencha la tête.) Tu es allée à Florence ? Ou peut-être à Venise ?


  Je soupirai en me rappelant combien ces villes m'avaient semblé somptueuses. Il détourna les yeux.


  — Je préférais des lieux plus ruraux.


  Je compris. Redoutant de toucher quelqu'un, il devait éviter les zones densément peuplées. Il n'avait certainement jamais connu les festivités ou la passion, parce qu'il n'avait ni amis ni amantes. Il avait dû rester constamment sur ses gardes.


  — Parfois, j'oublie que tu ne peux pas toucher les autres. Enfin, personne d'autre que moi.


  Je vis son bras droit se crisper, comme s'il serrait le poing sous son bureau.


  — Moi, je ne l'oublie jamais.


  Chaque fois que Jack était furieux ou frustré, un muscle tressautait dans sa mâchoire. Le poing crispé était-il le signe révélateur de la Mort ?


  — Alors tu vivais à la campagne, loin de toute l'agitation ?


  — J'avais tout ce dont j'avais besoin.


  Je l'imaginai reclus dans une villa remplie d'échos, tout seul, passant son temps à lire ses livres.


  — Des amis ?


  — Les mortels meurent si vite... Je fais toujours en sorte de ne pas m'attacher à qui que ce soit. Tout comme je ne garde jamais d'animaux de compagnie.


  — A l'exception de ton cheval. Comment en as-tu trouvé un avec des yeux rouges ? Il est immortel aussi ?


  La Mort secoua la tête.


  — N'importe quelle monture que je revendique comme la mienne finit par avoir les yeux rouges.


  — Et tu l'as appelé Thanatos ? C'est accrocheur, vraiment.


  — C'est le nom d'une divinité de la mort. Va profiter de la bibliothèque. Va développer ton esprit.


  Je serrai les dents. Même si j'avais envie de souligner combien il était inutile d'étudier s'il avait l'intention de me tuer bientôt, je répondis :


  — Super idée. (Je me levai et me dirigeai vers ses étagères de livres.) Je vais commencer par ton livre préféré.


  Ensuite, il faudrait que je revienne ici pour le lui rendre.


  — Je voulais dire dans l'autre bibliothèque.


  — Je veux lire ce que toi, tu aimes, dis-je par-dessus mon épaule.


  — Tu as une collection entière à ta disposition, mais tu désires lire un titre de ma bibliothèque personnelle ? Sais-tu seulement combien ces livres sont précieux ? Combien j'en ai pris soin au fil des siècles pour les garder intacts ?


  Je me retournai pour lui faire face.


  — Parce que ce ne sont que des premières éditions.


  — Parce qu'ils sont à moi. J'ai dépensé des fortunes pour les garder à l'abri dans mes différentes maisons au cours de tous mes vagabondages. Je les ai protégés à travers les guerres et les catastrophes.


  Je fronçai les sourcils.


  — Tu en parles comme de tes enfants.


  Il leva son verre.


  — C'est ce qui peut s'en rapprocher le plus.


  Son ton était dénué d'émotion, mais sa remarque me fit l'effet d'une tristesse absolue.


  Après tout ce temps, il n'avait pas fondé de famille - et ne le pourrait jamais. Il n'avait personne. Je me rappelais combien je m'étais sentie seule pendant ces deux jours que j'avais passés en route vers Requiem. Deux jours.


  La Mort devait ressentir ça depuis sept cent mille jours.


  L'idée que quelqu'un comme lui puisse se sentir seul me le rendait... je ne sais pas, plus humain. Comme s'il n'était qu'un type normal d'une vingtaine d'années, peut-être un ancien étudiant qui essayait de s'en sortir.


  Alors qu'il était tout sauf ça. Il était le Chevalier Éternel, un tueur immortel. Il préférait probablement être seul, sans éprouver le moindre besoin de compagnie comme c'était mon cas.


  — Tu ne veux pas cracher un seul bouquin ? fis-je. As-tu peur que je ne découvre des indices sur ta personnalité en lisant les mêmes choses que toi ?


  L'air légèrement contrarié, il se leva et se rapprocha de moi, mais pas trop. Il leva le bras et s'empara d'un exemplaire peu épais qu'il me tendit.


  Le Prince ?


  — C'est en anglais. Presque aussi ancien que l'original en italien. On ne perd pas autant qu'on le croirait dans la traduction, ajouta-t-il avec une nuance d'enthousiasme.


  — De quoi ça parle ? C'est une aventure ? Ou peut-être une histoire d'amour ?


  — C'est un traité politique, ou peut-être une satire...


  Il ne finit pas sa phrase, semblant se rappeler à qui il s'adressait. Son visage se ferma de nouveau et il retourna s'asseoir. J'avais la sensation qu'il était plus à l'aise avec ce bureau entre nous.


  À cause de ce que je pouvais lui faire - ou à cause de ce que lui pouvait me faire ?


  — Tu sais parler et lire l'italien ?


  — Je sais parler et lire beaucoup de langues. C'est l'un des avantages de l'immortalité. J'ai tout le temps que je veux pour étudier. (Il agita une main pour indiquer les manuscrits.) Et j'aimerais continuer mes recherches. Tout de suite.


  Me renvoyant à la solitude de ma tourelle. Cette seule idée fit tourner mes trois shots de vodka dans mon estomac. Au moins la compagnie de la Mort était-elle intéressante.


  — Je pourrais commencer ce livre ici, pendant que tu étudies. On pourrait lire ensemble.


  Hésitait-il ?


  — Je serai muette comme une carpe.


  Il plissa les yeux.


  — Tu crois que je ne vois pas ce que tu fais ? Que je ne saisis pas ton manège ? Laisse-moi, créature. Et ne reviens pas.


  — Mais il faudra que je te ramène le livre quand je l'aurai fini, répliquai-je avec une pointe de suffisance. (Je l'agitai devant lui.) Question de politesse, rien de plus.


  D'un ton qui ne souffrait pas la discussion, il dit :


  — Considère-le comme un cadeau d'adieu en avance.
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  Jour 279 après le Flash


  — Chasses et campagnes.


  Je me réveillai et me frottai les yeux.


  — Matthew, c'est toi ?


  Je fronçai les sourcils en apercevant de nouveau Cyclope à mes côtés. Il lécha ses énormes babines puis se remit à somnoler.


  — Quelle heure est-il ?


  — Sais pas. Toujours noir.


  La veille, le soleil ne s'était levé qu'une petite heure. La nuit éternelle dans le repaire du Chevalier Éternel ? Je tentai de repousser cette idée. Mon but était de déjouer la partie, ce qui n'aurait aucune importance si la planète entière tombait en ruine.


  — Où étais-tu ? Tu n'es pas venu me parler depuis cinq jours.


  — Occupé.


  — Dis-moi que Jack va mieux.


  Nous étions séparés depuis trois semaines à présent, et j'étais de plus en plus inquiète pour lui. Je n'arrivais pas à me concentrer et à penser à autre chose que de m'enfuir pour aller le retrouver.


  Ou de finir ma mission ici.


  J'aurais voulu avoir du nouveau pour Matthew, mais ma vie semblait coincée sur pause, une véritable hibernation, une suite de jours qui se suivaient et se ressemblaient. Je n'avais pas réussi à me rapprocher de l'arrogante Faucheuse. Seule et unique évolution, je m'étais habituée à la présence du cilice. Mais c'était loin d'être un point positif : j'avais prévu de m'en débarrasser avant de pouvoir jamais m'y habituer.


  — Mieux ? Jack est différent. Nous partons en chasses et campagnes !


  Matthew semblait aussi enthousiaste qu'un ado qui reçoit sa première voiture le jour de ses seize ans.


  — Qu'est-ce que ça veut dire ?


  Il me montra une vision de Jack. Au lieu de la crise de colère à laquelle j'avais assisté quelques jours plus tôt, Jack était froidement en train de nettoyer un fusil, concentré avec une intensité implacable. Il ne buvait toujours pas.


  — Que s'est-il passé ?


  — Les autres connaissent ta position. Méfie-toi des leurres.


  Comme l'avait dit la Mort.


  — Oui, et ?


  — Je ne dirai pas à Jack comment te retrouver. Alors il a l'intention de soutirer l'information aux autres.


  Je bredouillai dans ma barbe tandis que Matthew poursuivait.


  — Nous partons à la chasse aux Arcanes. Préparons une nouvelle campagne !


  — Qu'est-ce que tu racontes ?? (J'étais plus furieuse que jamais contre Matthew.) Jack n'a PAS DE POUVOIRS !


  — Selena et Finn nous aident aussi.


  Il s'exprimait sur un ton bourru à présent.


  — Je t'en prie, guide-les à l'écart du danger ! Promets-le-moi, Matthew.


  — Proximité. Séduction. Liberté. Chasses ! Et Campagnes !


  Puis il disparut, comme s'il m'avait raccroché au nez. Me donnant l'envie encore plus pressante de retourner auprès d'eux.


  Comment ? Comment ? Comment ?


  La proximité ? La Mort avait une aversion prononcée pour moi. Je lui avais tendu deux fois des embuscades, mais j'avais la sensation de m'être éloignée de mon objectif. La prochaine étape, c'était de rester debout sous la pluie à le regarder s'entraîner, ce qui me ferait passer encore un peu plus pour une idiote.


  Qu'est-ce que j'y connaissais en matière de séduction ? J'avais seize ans, j'approchais les dix-sept. J'avais fait l'amour une seule fois. J'avais toujours eu des conseils de Mel, l'amie rompue aux usages du monde.


  Elle aurait su quoi faire dans cette situation. Je me souvenais du jour où on avait organisé une collecte de fonds pour notre équipe de pom-pom girls par le biais d'un lavage de voitures. Elle s'était pointée en tee-shirt blanc fin et moulant et soutien-gorge noir.


  La file des voitures faisait tout le tour du lycée.


  Mais il n'y avait aucune voiture à laver dans les parages. Dans quelle autre situation pouvait-on mouiller son tee-shirt ?


  C'est alors qu'une idée me vint. Je me tournai vers Cyclope.


  — Mec, tu schlingues.


  La pluie ? OK. Le loup ? OK. Tee-shirt blanc fin et soutien-gorge noir ? C'est tout bon.


  J'avais déposé des seaux d'eau chaude et mon accessoire - le loup - dans la cour. Le tout sous les yeux de la Mort.


  Bien qu'il n'ait même pas tourné les yeux dans notre direction, je demeurai interdite en le voyant. Aujourd'hui, il portait une cotte de mailles - comme un tee-shirt à manches longues tricoté avec du métal - qui laissait peu de place à l'imagination. Les mailles épousaient les courbes de ses muscles saillants...


  Concentre-toi ! J'attrapai le liquide vaisselle que j'avais chipé à la cuisine. En sachant que le repaire de la Mort était équipé de tout le savon du monde, je versai une dose généreuse sur Cyclope.


  Un peu plus tôt, j’étais allée trouver Lark à la salle de gymnastique pour lui annoncer que j'allais donner un bain à son loup.


  Sa réponse : « Ton arrêt de mort. »


  Étrangement, le loup coopéra, même quand je me mis à frotter sa fourrure frisée. Mais il me jeta un regard d'une telle perplexité que je compris que Lark ne l'avait jamais lavé auparavant. Je lui avais donc adressé mon regard qui signifiait « qu'est-ce que tu vas faire ? » et avais continué de frotter.


  C'était comme de laver Chewbacca.


  L'eau savonneuse se mit à s'écouler dans la cour jusqu'à l'endroit où la Mort s'entraînait. Chaque fois qu'il posait le pied dedans, des bulles éclataient autour de ses bottes. Il avait forcément dû le remarquer. Il s'immobilisa pendant un moment, avant de reprendre avec une expression déterminée sur le visage.


  D'accord, maintenant il m'ignorait tout bonnement. C'était inacceptable.


  Je vidai le flacon entier sur Cyclope, et frottai sa fourrure jusqu'à ce qu'il soit recouvert de bulles, comme un manteau de mousse.


  — Mon loup déguisé en agneau, hein, mon petit ?


  Une véritable rivière de mousse se dirigeait maintenant vers la Mort. Essaie de nous ignorer maintenant, la Fauche.


  Mais les bulles avaient beau se cramponner à ses jambes, il ne daigna pas tourner la tête et continua de frapper sa cible avec des coups vengeurs.


  Bon sang, mon plan m'avait paru tellement bon ! Je baissai les yeux vers le loup.


  — Autant te laver pour de vrai, alors.


  A la perspective de la meilleure odeur qui régnerait dans ma tourelle, je me mis à la tâche de bon cœur.


  C'était finalement assez apaisant de m'occuper de lui, et quand je m'aperçus qu'il aimait ça aussi, je souris.


  C'est alors qu'il s'ébroua sans prévenir, et m'envoya un paquet de mousse. Je poussai un cri en bondissant en arrière, mais il se rapprocha aussitôt de moi pour réclamer encore mon attention.


  — Tu es comme un gros toutou !


  Je m'accroupis pour démêler quelques nœuds dans son cou. Il renifla et des bulles se formèrent sur ses naseaux, avant de se mettre à flotter dans l'air. Je ne pus m'empêcher de rire. Ça faisait un bien fou de rire. Je ne l'avais pas fait depuis cette nuit, dans la cabane avec Jack...


  J'aperçus alors la Mort qui s'approchait à grands pas, et il semblait sur le point de pulvériser quelque chose.


  — Tu interromps mon entraînement ?


  — Hmm ?


  C'est parti. Je me redressai.


  Son regard plongea aussitôt pour se concentrer sur ma poitrine. Je suivis son regard. Tous phares allumés, feux de route enclenchés. Oups.


  — Je voulais juste laver mon coloc. Est-ce que la cour est hors limites aussi, pour moi ?


  La Mort fronça les sourcils et se frotta la bouche avec sa main gantée.


  — Tu n'as aucun autre motif pour braver cette pluie ? demanda-t-il d'un air absent, le regard toujours rivé... là. Cette pluie glaciale ?


  Son accent était-il plus prononcé ? Une modification de l'accent était toujours une preuve d'émotions exacerbées chez Jack.


  Je contournai Cyclope pour faire face à la Mort.


  — Le loup a pris l'habitude de dormir dans mon lit. Je préfère qu'il sente le zeste de citron plutôt que le chien mouillé.


  La Mort bougea très légèrement la main, comme pour la tendre vers moi. Mais il laissa retomber son bras et serra le poing.


  Son signe révélateur. Un tic né d'une éternité à chercher le contact ? Seulement pour se rappeler que le sien était mortel ?


  C'était vraiment déstabilisant de savoir que cet immortel ne pouvait coucher qu'avec une seule femme dans le monde entier. Et qu'il pensait constamment à me toucher. Allait-il fantasmer là-dessus cette nuit ?


  Cette pensée me fit frissonner ; il étouffa un juron dans une langue étrangère.


  Souviens-toi de ta mission.


  — Hum, merci de m'avoir prêté Le Prince. (C'était un livre bizarre, qui ne parlait que d'actes de guerre et de gouvernement sans scrupules. Complots, intrigues et implacabilité étaient à l'honneur.) Je le finirai cet après-midi. Je me disais que je pourrais passer à ton bureau ce soir pour te le rendre.


  Les yeux toujours rivés sur ma poitrine, il se racla la gorge avant de parler.


  — Tu voudrais passer à mon bureau ce soir ?


  Puis il releva les yeux, l'air déterminé à ne plus les baisser.


  — Oui. Tu m'as prêté un livre. Ça veut dire qu'on est censés en discuter ensemble. Le partage fait redécouvrir le texte à chaque fois.


  Je souris et son regard se fixa sur mes lèvres ; ses iris se mirent à briller.


  Était-il en train de s'imaginer m'embrassant ? Je le détestais tellement que je me figurais, moi, que cette simple idée me donnerait la nausée - et pourtant je ne ressentais pas la moindre aversion en me représentant les lèvres de la Mort sur les miennes.


  Je fus accablée par la culpabilité. J'étais amoureuse de Jack ; comment pouvais-je penser au baiser de cet homme ?


  Mes joues s'enflammèrent et ça ne sembla pas échapper à la Mort.


  Certes, la Faucheuse était attirant à un degré... ultime, mais il était aussi arrogant, cruel et implacable. Il voulait m'assassiner. Je pris un ton minaudier.


  — As-tu choisi Le Prince pour me montrer de quelle manière tu joues la partie, mon grand ?


  Comme si on avait actionné un interrupteur, la lueur dans ses yeux disparut.


  — Je t'ai donné ce livre pour illustrer ta manière à toi de jouer.


  Oh. Le charme était rompu.


  — Créature, je sais ce que tu complotes. Tu as l'intention de gagner ma confiance pour que je retire le cilice. Une fois que j'aurai libéré tes pouvoirs, tu attendras ton heure jusqu'à ce que je baisse ma garde. Et tu frapperas.


  — Attends.


  Je fis un pas en avant. Il en fit un en arrière.


  — Et pendant tout ce temps, tu n'as qu'une envie, c'est le rejoindre, lui. Je me demande ce que ton précieux mortel penserait de tes actes aujourd'hui.


  Il serra les poings. Avec jalousie.


  Il ne le niait plus à présent. C'était plus qu'une simple question des contraires qui s'attirent, de son côté, plus qu'un simple besoin de contact. Je repensai à sa réaction, la nuit où j'étais avec Jack, la rage dans sa voix. Quelque chose de plus profond était à l'œuvre.


  Jusqu'où étaient allées les choses entre nous au cours des parties précédentes ? J'avais besoin de savoir la vérité.


  — J'ai rêvé que tu voulais m'emmener dans ton lit. Il y a longtemps. Est-ce que tu as réussi ?


  — Si tu veux le savoir, alors souviens-toi. (Avec un regard menaçant, il ajouta :) Tu ne me séduiras pas, Impératrice. Alors arrête d'essayer.


  Il s'éloigna.


  Peu importait. Je comptais toujours passer le voir dans son bureau le soir venu.


   


  32


   


   


  Je n'obtins aucune réponse quand je frappai à sa porte. La Mort était parti.


  J'allai chercher Lark et la trouvai dans le salon, devant un film.


  — Où est-il ?


  Elle appuya sur pause.


  — Parti pour affaires. Il a dit qu'il serait de retour avant le dîner dans deux jours.


  — Il est parti commettre un meurtre ?


  — Peut-être pas. Il voyage beaucoup pour nous trouver des provisions. (Elle enfourna une pleine poignée de pop-corn dans sa bouche et mâcha bruyamment.) Bon sang, il est peut-être parti pour s'éloigner... de toi. Pour l'amour du ciel, Evie, tu lui as fait le coup du tee-shirt mouillé. Je ne l'ai jamais vu aussi ébranlé.


  J'eus un frisson à l'idée d'avoir réussi à ébranler un immortel ancestral, mais je fus vite refroidie. La Mort serait absent pendant deux jours. Autant de nuits loin de Jack et de mes amis.


  Jack, qui était peut-être en route en ce moment même, à risquer sa vie pour traquer des Arcanes.


  Combien de temps pouvais-je encore rester ici ? Même si j'avais plus de temps libre que jamais, les jours semblaient filer, comme si on les avait mis sur avance rapide.


  Comme si j'avais totalement perdu la notion du temps.


  — Où est le jardin, Lark ? (Je savais qu'elle était fidèle à la Mort, mais jusqu'à quel point ? Il fallait que je le découvre.) Aide-moi à récupérer mes pouvoirs et on pourrait prendre le contrôle de ce manoir contre la Mort et Ogen. Tes animaux seraient en sécurité. Tu conserverais tout ton confort, et tu vivrais assez longtemps pour sortir de l'adolescence.


  Si elle était tentée, elle n'en montra rien.


  — Je pourrais envoyer un message à mes amis pour qu'ils viennent nous aider. Tu pourrais revoir Finn. On reformerait notre alliance.


  — Nan, je suis bien, là.


  Je massai mes tempes et me laissai tomber sur le canapé en face d'elle.


  — Pourquoi une telle loyauté envers la Mort ?


  Elle posa son bol de pop-corn.


  — Il n'est pas celui que tu crois.


  — Alors tu dis qu'il n'est pas un tueur au cœur de pierre ?


  — Si, il l'est, admit-elle à contrecœur. Mais il n'est pas comme les Amoureux, ou le Hiérophante.


  — C'est un critère de comparaison maintenant ?


  Elle haussa les épaules.


  — Essaie de te mettre à sa place. La seule fille au monde qu'il peut toucher a juré de le tuer.


  Je me retins de crier : « C'est lui qui a commencé ! » Même avant le Flash, il me menaçait déjà.


  — Je voulais seulement vivre dans ma ferme et m'occuper de mes affaires. C'est lui qui est venu me terroriser en me disant qu'il boirait mon sang à même son épée et ce genre de choses. Comment j'étais censée réagir ?


  — Est-ce que tu t'es demandé pourquoi il avait fait ça ?


  — Oh, oui, je me le suis demandé. Et j'ai demandé à Matthew. Et même à la Mort lui-même ! Tu le sais, toi ?


  — Même si je le savais, je ne te le dirais pas.


  — En parlant de la faune - tu es têtue comme une mule. Tu suis obstinément une voie qui te mène à une seule issue, et c'est la pire qui soit.


  — Je dirai que c'est discutable. Tu as oublié, j'ai vu l'intérieur d'un garde-manger de cannibales.


  — Est-ce que la Mort et toi, vous avez mis au point un système pour ton exécution ? Est-ce qu'il te dira quand il ne te restera plus qu'un an ? Une semaine ? C'est complètement malsain ce qu'il te fait. Pourquoi tu acceptes ça ?


  Elle haussa de nouveau les épaules en tripotant la télécommande.


  — Je me demande ce qui arrivera à tes bêtes quand tu seras morte et enterrée. Je me demande aussi si la Mort laissera Ogen faire un festin de tes os. (Je me levai, à bout de patience.) Quand tu auras l'épée de la Mort sur la nuque, je veux que tu te souviennes de cette nuit. Souviens-toi que tu aurais pu changer le cours de ton avenir...


  Je fus interrompue par un tremblement de terre. Je me rappelais en avoir vécu quelques-uns à Haven, une conséquence du Flash.


  Dehors, dans la nuit humide, Ogen répondit par un rugissement à vous glacer le sang.


  Lark croisa mon regard ; elle semblait soudain très jeune.


  — Mieux vaut le Diable qu'on connaît...


  Je retournai dans ma chambre, un peu plus abattue à chaque marche. L'hibernation était épuisante.


  Quand j'arrivai à mon lit, je m'y laissai tomber et sombrai dans le sommeil.


  Plus tard, cette nuit, je me réveillai en sursaut avec un cri étranglé.


  J'avais de nouveau rêvé de la Mort, mais cette fois-ci ce n'était pas un souvenir d'une vie passée. C'était mon esprit qui me trahissait : j'avais rêvé qu'il me prenait dans ses bras et qu'il m'embrassait sous la pluie... et j'avais adoré ça.


  Sous l'averse glaciale, j'avais senti ses lèvres chaudes sur les miennes, aussi chaudes que le jour où il avait insufflé de l'air dans mes poumons, me ramenant d'entre les morts.


  Il m'avait serrée si fort qu'il m'écrasait presque, mais j'avais failli pousser un cri de plaisir.


  Précisément la nuit où il était parti, probablement pour faucher un gamin sans défense, j'avais fait le rêve le plus érotique de ma vie... avec la Mort ?


  Seigneur, que m'arrivait-il ?
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  Jour 281 après le Flash


  Le retour de la Mort était prévu pour ce soir, et j'avais une excuse toute prête pour passer le voir dans son bureau : lui rendre son livre. J'avais simplement décidé d'ignorer sa réflexion à propos du « cadeau d'adieu ».


  Le souvenir de ce rêve profondément enterré, je me préparai à ma visite. Je choisis ma tenue avec soin, une jupe couleur fauve et un chemisier bleu marine au col dégagé. Le décolleté plongeait plus bas que tout ce que j'avais pu porter depuis l'apocalypse. Je laissai mes cheveux libres.


  J'avais un programme pour ce soir, un programme d'autant plus important à la lumière de la courte visite de Matthew la veille au soir :


  — Nous nous en sommes tirés. Nous avons tous survécu.


  C'était comme s'il était débordé par les communications d'autres Arcanes, qui étaient en effervescence pour une raison ou une autre. Quelque chose en rapport avec le Guide des Arcanes ?


  Mes amis étaient livrés à eux-mêmes dans un monde dangereux, en train de faire Dieu savait quoi. Et de là où j'étais, je ne pouvais rien faire pour eux.


  Je sortis de la salle de bains et me dirigeai vers le lit où Cyclope était affalé.


  — De quoi j'ai l'air...


  Je me figeai, trop stupéfiée même pour crier.


  Des morceaux du livre de la Mort étaient toujours logés entre les énormes mâchoires du loup ; le reste était étalé en fragments dégoulinants de bave sur mon lit, comme une scène de crime. Cyclope eut un renvoi tout en continuant de mâchouiller son nouveau jouet vieux de quatre cents ans.


  — Oh, mon Dieu.


  J'allais devoir annoncer à la Mort que l'un de ses précieux livres - son préféré - n'était plus de ce monde. Sous ma responsabilité, son « enfant » avait été mangé.


  Quand les sabots de Thanatos claquèrent sur les pavés de la propriété, annonçant l'arrivée de la Mort, je me traînai au bas des escaliers d'un pas lourd.


  La Mort fit son entrée peu après et retira son casque. Il semblait épuisé, le regard terne, une barbe blonde soulignant la courbe de son visage. Son armure était maculée de boue.


  Quand il me vit, j'aurais pu jurer que ses yeux s'illuminèrent un bref instant, comme s'il était heureux de me voir. Il semblait approuver mon apparence.


  Puis ses yeux s'assombrirent de nouveau.


  — Ah, ma dame qui attend le retour de son chevalier, dit-il d'un ton moqueur. Je suis bien trop fatigué pour tes intrigues ce soir, Impératrice.


  Il semblait dans un tel état que j'éprouvai de la peine pour lui. Comment pouvais-je m'adoucir avec quelqu'un qui m'avait dans le collimateur ?


  Ce n'était probablement pas le meilleur moment pour lui parler de son livre, mais je pouvais toujours tenter une approche.


  — Où étais-tu ? Lark dit que tu te réapprovisionnais. (Aucune réponse. Je tripotai mon chemisier.) Tu ne veux pas me parler ?


  — Laisse-moi, créature. Je ne suis pas d'humeur.


  — Ça n'est pas obligé d'être comme ça entre nous.


  — Dans la bouche de la fille qui veut ma mort...


  Je soupirai de déception.


  — Je voulais ta mort uniquement parce que tu n'arrêtais pas de me terroriser, et parce que je savais que tu forcerais la décision jusqu'à ce qu'il n'y ait qu'un seul survivant.


  Il éclata brusquement de rire tout en retirant ses gantelets hérissés de pointes.


  — Et tu penses que ça a changé ?


  — Je pense que ça le pourrait. Tu ne préférerais pas m'avoir comme amie plutôt que comme ennemie ? Tu as peut-être oublié ce que c'était que d'avoir des amis. Peut-être même que tu ne l'as jamais su.


  Je compris à son expression que j'avais tapé dans le mille. Quelle horreur.


  — Mais tu peux en avoir maintenant, dis-je calmement.


  — Ta vie est entre mes mains - et tu oses avoir de la pitié pour moi ? Ton regard déborde de pitié. Tu penses que je veux des amis ? Peut-être des amis comme les tiens ? railla-t-il. Alors je n'aurais pas besoin d'ennemis.


  — Qu'est-ce que ça veut dire ? (J'oubliai ma question en apercevant une nouvelle icône sur sa main droite, une simple étoile blanche.) Tu as commis un meurtre.


  La Mort émit un ricanement troublant.


  — L'Étoile s'est montré très intrépide.


  Voilà la raison de l'effervescence. L'Étoile, le Guide des Arcanes, n'était plus de ce monde.


  Dégoûtée, je me détournai. Et si la Mort aimait véritablement tuer ? Comme Ogen, qui avait besoin d'offrandes et de sacrifices ?


  Dans les parties précédentes, les Arcanes avaient dit que la Mort préférait tuer d'un simple contact. Peut-être qu'il était, comme Finn, contraint d'utiliser ses pouvoirs ?


  La Mort m'agrippa par le bras et me fit pivoter.


  — C'est toi, de tous les êtres, qui me jettes un regard de dégoût ? Tu as presque autant de marques que moi !


  Il me libéra et écarta les doigts comme s'il venait de tenir une grenade dégoupillée.


  — J'ai obtenu les miennes par légitime défense.


  — Et tu n'imagines pas que ça puisse être mon cas aussi ? L'Étoile s'approchait beaucoup trop près de mon sanctuaire. Il me cherchait. (La Mort se passa une main sur la joue.) Je protège ma maison et tous ceux qui y vivent. Même toi.


  — Comment as-tu fait ? demandai-je d'une voix faible.


  — Ce n'était pas aussi facile que d'habitude. Les longues nuits ont fortifié l'Étoile, et les conditions étaient idéales pour utiliser ses pouvoirs.


  — Comme quoi ?


  Je ne parvenais pas à me les rappeler.


  — Écholocation, sens accrus, capacité à créer une explosion de lumière avec sa peau, comme une supernova. Au cours d'une nuit noire, il a déclenché une explosion aveuglante et m'a complètement paralysé. (Était-ce le tremblement de terre que nous avions ressenti ? Celui qui avait fait rugir Ogen ?) Puis il s'est servi de sa vision nocturne pour attaquer.


  — Mais tu as pris l'avantage ? Comment l'as-tu éliminé ?


  La Mort s'approcha de moi, en armure, terrifiant, avec un regard intense qui me fit trembler. Il leva un gant vers mon visage.


  — Ces pointes... (il effleura ma joue)... à travers sa tempe.


  La Mort avait battu un adolescent à mort avec son poing ganté.


  Quand je compris que cet homme essayait d'attiser ma haine pour lui, je rejetai la tête en arrière.


  — C'est aussi comme ça que tu vas t'y prendre avec moi ? Avant de me décapiter, bien sûr. C'est ce que tu vas faire à Lark ?


  — Notre partie est source de souffrance. On tue ou on se fait tuer.


  Cette partie ferait de chacun de nous des meurtriers. Non, je refusais de l'accepter.


  — Ça ne doit pas forcément se passer comme ça ! Et si jamais je jurais sur l'âme de ma défunte mère que je ne te ferai jamais de mal ?


  — Quelle facilité ont ces jolies lèvres à déverser des mensonges... Impératrice, tu ne tiens jamais tes promesses.


  C'est ce qu'on n'arrêtait pas de me dire, en effet.


  — Celle-ci, je ne la romprai jamais.


  Il soupira, comme s'il regrettait d'en avoir autant révélé sur lui-même.


  — Il est tard, et je suis épuisé. Je me retire.


  Il se dirigea vers ses appartements.


  Encore une journée à perdre mon temps ? J'avais besoin de proximité ! Je redressai les épaules et le suivis jusque dans son bureau.


  — J'ai compris pourquoi tu m'évites. Si tu apprends à mieux me connaître, ce sera plus dur de me tuer.


  — Tu entres ici ? (Il posa son heaume et ses gants sur son bureau.) Je t'ai prévenue. Et tu continues de me tester. (D'une voix vibrante de rage, il poursuivit :) Mais tu prendrais tous les risques, tu ferais n'importe quoi pour rejoindre ton mortel. Pour te retrouver de nouveau dans ses bras. Même t'efforcer de te rapprocher de l'homme que tu détestes plus que quiconque.


  — Non, attends...


  — Ose nier que tu rêverais d'être avec lui en ce moment même.


  Je ne pouvais pas me résoudre à nier une chose pareille. La Mort avait raison. J'étais prête à tout pour retrouver Jack.


  Face à mon mutisme, quelque chose sembla se briser en lui et ébranler son contrôle de fer.


  — Comment peux-tu le vouloir... lui ? Le mortel considère tes pouvoirs comme une malédiction, un problème. Tu es une déesse parmi les humains, mais il est trop aveugle pour le voir !


  — C'est moi qui les vois comme une malédiction, comme un problème. Si je n'étais pas l'Impératrice, alors toi et moi ne serions pas obligés d'être ennemis. Je n'aurais jamais à m'inquiéter de ton épée sur ma gorge.


  — Est-ce que tu te crois amoureuse de Deveaux ?


  Il grondait littéralement.


  Dans la mesure où ma mission était de le séduire, ce n'était probablement pas une bonne idée d'être honnête sur la question.


  — C'est imprimé sur ton joli visage, dit-il, la mâchoire crispée. Mais tu ne l'aimerais pas si tu le connaissais vraiment. Tes sentiments pour lui se flétriraient jusqu'à disparaître.


  — De quoi parles-tu ?


  Il se dirigea vers sa bouteille de vodka et se versa un verre, pour lui tout seul.


  — Il n'a cessé de te mentir.


  Il but son verre d'un trait, s'essuya les lèvres d'un revers de sa main marquée, et se resservit. Je croisai les bras sur ma poitrine.


  — Hum hum. Et je dois simplement te croire sur parole ?


  — Non, j'ai reçu l'information du Fou. Il était assez inquiet quant à la sécurité de l'Impératrice quand tu étais sous la garde de Deveaux.


  Ça venait de Matthew ? Non, non, la Mort essayait juste de me pousser à bout, pour me déstabiliser comme je l'avais fait.


  — Tu sais que je vais vérifier.


  — J'espère bien.


  Je déglutis.


  — Et pourquoi discutiez-vous de ma sécurité, tous les deux ?


  — Nous avions un intérêt commun.


  — Mais oui ! (Je claquai des doigts.) Tu voulais me garder en vie pour faire de moi ton joker. Du moins, avant de me décapiter par toi-même. Maintenant, je comprends pourquoi tu t'es interposé face au Hiérophante. Et opposé aux autres Arcanes, en les tenant à l'écart.


  — J'ai été franc avec toi quant à mes intentions, contrairement à Deveaux. Tu ne t'es jamais posé de questions sur son engouement immédiat pour toi ?


  — Il avait peut-être un faible pour les pom-pom girls.


  Jack m'avait dit qu'il avait eu envie de moi à la seconde où il m'avait vue pour la première fois. Jamais je ne pourrais oublier ce matin-là. J'étais dans la Porsche de Brand, je me penchais pour l'embrasser quand j'avais vu un motard se ranger à côté de nous. Jack.


  La Mort secoua la tête.


  — Non, il t'avait ciblée avant même de te voir.


  — Ça n'a aucun sens.


  — Tu étais la possession de quelqu'un qu'il haïssait.


  Il siffla un nouveau verre cul sec.


  — Jack méprisait Brand. Ce n'était pas un secret.


  — Tu ne t'es jamais demandé pourquoi ?


  — Parce que Brand était riche et semblait avoir tout ce qu'il voulait sans la moindre difficulté.


  — Je suis sûr que ça a un rapport avec ça. Toutefois, la vraie raison pour laquelle il haïssait Brandon Radcliffe... (les yeux de la Mort ne m'avaient jamais paru si noirs et fixes)... c'était parce qu'ils partageaient le même père. Un père qui adorait l'un de ses fils et rejetait l'autre.


  Je fus prise d'un vertige.


  — Tu es en train de dire que Brand et Jackson étaient... demi-frères ?


  C'était tordu mais pas impossible. Que m'avait dit Jack à propos de son père biologique ? Il était trop occupé à gâter son fils légitime pour passer du temps avec moi - ou pour envoyer un seul centime à ma mère.


  M. Radcliffe était avocat ; Jack avait dit que son père n'avait pas voulu admettre sa culpabilité. Des termes d'avocats. Je revis les deux garçons, tous deux grands et bien bâtis, et discernai une ressemblance que je n'avais jamais remarquée jusque-là. Je me rappelai combien Brand, un garçon très apprécié - avait été déconcerté par l'agressivité dont le Cajun faisait preuve envers lui.


  Seul l'un des deux fils connaissait leur lien.


  Était-ce la raison pour laquelle Jack avait détourné brièvement les yeux quand je lui avais demandé s'il avait des secrets ? Je joignis les mains devant moi pour les empêcher de trembler.


  La Mort sembla s'en délecter.


  — Deveaux convoitait tout ce que possédait son frère : la famille parfaite, la maison, la voiture. La fille. Il n'aurait jamais pu avoir rien de tout ça... excepté toi. Et il t'a eue.


  — Tu mens. (Tu peux me faire confiance, Evie.) Matthew me l'aurait dit.


  La Mort fit claquer sa langue.


  — Tu as une telle confiance en le Fou. Comment crois-tu que j'ai su ce que mon armure ferait à tes pouvoirs ?


  Je me relevai en chancelant.


  — Il... il ne ferait pas ça !


  — Il n'y a rien de personnel avec lui, seulement de la stratégie et de la tactique.


  Dire que j'avais pris Matthew pour un garçon innocent et naïf...


  — Le Fou savait que je te tuerais si je n'avais aucun moyen de te contrôler. Au fond, il t'a sauvé la vie. Jusqu'ici, du moins.


  Tout le mal n'est pas un mal, avait dit Matthew. Finale. Finale.


  Tandis que je digérais cette information déchirante, la Mort poursuivit :


  — Deveaux ne t'appréciait même pas, mais il t'a poursuivie néanmoins.


  — Tu n'en sais rien ! m'écriai-je tout en entendant les paroles de Jack résonner : Même quand je te détestais, j'avais envie de toi.


  — L'un des avantages de ma vie éternelle ? Je connais très bien la nature humaine. Quel triomphe ça a dû être pour le mortel de t'avoir, de te voler à son défunt frère.


  Même si tout ce que me disait la Mort me faisait souffrir, je refusais de le laisser saper ce que j'avais vécu avec Jack.


  — Peut-être qu'il m'a ciblée au départ. Mais ses sentiments ont grandi à partir de là. Il va falloir faire mieux que ça.


  — Faire mieux que ça ? Comme tu veux, créature. (Avec un petit sourire malveillant, il déclara :) Deveaux a tué ta mère.
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  — Matthew ! Réponds-moi sur-le-champ !


  Je venais de rejoindre ma tourelle et je n'avais toujours pas récupéré mon souffle depuis la révélation de la Mort.


  Sur un ton railleur, la Faucheuse m'avait non seulement expliqué que Jack avait mis fin à la vie de ma mère pour que je m'enfuie avec lui, mais aussi que Matthew - mon supposé meilleur ami et allié - était au courant depuis le début et avait décidé de ne rien me dire.


  J'avais quitté son bureau en trombe, traitant la Mort de menteur et bien pire encore. Mais je craignais au fond de moi que ce salaud ne m'ait bien dit la vérité.


  — Impératrice ?


  — La Mort m'a dit des choses au sujet de ma mère. Au sujet de Jack. Est-ce que la Faucheuse m'a menti ?


  — Non.


  Je fermai les yeux.


  — Matthew, pourquoi ne m'as-tu rien dit ? Pourquoi m'as-tu laissée aller avec Jack ?


  Je revis son attitude le matin où Maman était morte. Il tremblait, presque hébété. Malgré l'arrivée imminente de l'Armée du Sud-Est, il avait fait tout son possible pour donner une tombe décente à ma mère - j'avais pris ça pour de la compassion envers elle, ou même envers moi. Maintenant, je comprenais que son comportement lui avait été dicté par la culpabilité.


  J'avais couché avec ce garçon, je lui avais donné mon cœur. Et pendant tout ce temps, il savait ce qu'il avait fait. Il m'avait reproché, à moi, de lui avoir caché des secrets ? Puis il m'avait regardée dans les yeux en disant : « J'ai aucun secret, peekôn. »


  Autre qu'accompagner ma mère de l'autre côté ? Il était pire que la Mort !


  Quand j'avais expliqué à Jack qu'il n'y avait rien de plus important que la confiance, il m'avait garanti que je pouvais lui accorder la mienne.


  — Tu aurais peut-être pu m'avertir, et me dire de ne pas tomber amoureuse de lui ?


  — Quand il t'aide, il te fait du mal.


  Combien de fois Matthew me l'avait-il répété ?


  — Ta mère voulait que tu sois partie avant l'arrivée de l'armée. La fin était proche...


  — A moins d'avoir pu lui trouver de l'aide !


  Certes, elle était alors dans un état désastreux, mais il y aurait certainement eu un meilleur moyen.


  — Alors Jack l'a aidée à se suicider pendant que je dormais dans mon lit ? Et il l'a fait pour que je parte avec lui ?


  Silence.


  — Parce que je l'excitais tellement, depuis qu'il avait appris que j'étais la nana de son frère ! Alors, comment s'y est-il pris ? Il a étouffé Maman avec un oreiller ? (Je retins un sanglot.) Il l'a aidée à faire une overdose de médicaments ?


  — J'ai détourné les yeux.


  La fureur s'empara de moi. Malgré le cilice, mes cheveux commencèrent à se teinter en roux et mes griffes cherchèrent à percer.


  — Détourné les yeux pendant qu'elle mourait ? C'était comme s'il l'avait... abandonnée. Espèce de salaud ! Pourquoi n'as-tu pas vu ce qui allait lui arriver, avant même qu'elle se fasse blesser ? Peut-être en m’avertissant de ne pas la laisser sortir seule ?


  — Matthew sait ce qui est mieux.


  Son ton était sinistre, et ses paroles faisaient un écho troublant avec celles de sa mère - Mère sait ce qui est le mieux - quand elle était sur le point de le noyer.


  — C'est impardonnable. Que m'as-tu caché d'autre ? Je te faisais confiance !


  — L'Impératrice est mon amie.


  — Plus maintenant ! Ne me contacte plus jamais !


  — Je ne parlerai pas si fort.


  Puis sa présence dans ma tête s'estompa.


  Jamais je ne m'étais sentie aussi trahie, aussi seule.


  Depuis la mort de ma mère, Jack et Matthew avaient été mes seuls appuis au milieu de toute cette horreur et cette misère ; à présent, ces repères avaient disparu.


  Je partais complètement à la dérive.


  Les larmes me montèrent aux yeux, et je les laissai couler.
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  Jour 307 après le Flash


  Près d'un mois s'était écoulé depuis la nuit des révélations, et j'étais toujours une épave.


  Les cheveux emmêlés, le visage bouffi, j'étais assise sur mon lit, en chemise de nuit, le regard perdu dans l'obscurité de l'autre côté de la fenêtre de ma tourelle. Je caressais Cyclope d'un air absent, affalé à côté de moi, tout en songeant aux jours qui continuaient de passer.


  La première semaine qui avait suivi, j'avais tenté de tout bloquer. La suivante, j'avais ressassé le comportement de Jack des centaines de fois. Depuis, je tombais de plus en plus bas en ne cessant d'imaginer la manière dont il avait dû s'y prendre...


  Dans un voile de brouillard, j'avais déambulé dans les couloirs du manoir. Je n'avais même pas senti la pluie battante quand j'errais sur les terres comme une âme en peine, filée à chaque seconde par Cyclope. Je ne m'étais jamais laissée de nouveau aller à pleurer, mais uniquement parce que j'avais la sensation que la Mort était sans cesse en train de m'observer, ou Lark à travers les yeux du loup.


  Les rares fois où j'avais vu la Mort dehors, il aiguisait ses épées avec ses gestes rythmés qui semblaient l'apaiser.


  Pourquoi diable avait-il besoin de s'apaiser ? C'était moi qui étais prise dans une spirale... à cause de lui.


  À l'époque, je n'étais pas à ma place dans un asile de fous. Aujourd'hui ? Peut-être que si. La plaie liée au décès de ma mère avait été rouverte. Après sa disparition, je n'avais cessé de fuir pour sauver ma peau, le danger nous guettant à chaque tournant ; je n'avais eu que peu de temps pour penser à quel point elle me manquait.


  En ce moment, j'avais tout le temps du monde, et ça me tuait.


  La nuit, je rêvais de ma vie avec Maman à Haven. Je rêvais de récoltes de canne à sucre et de balades à cheval. De décortiquer des noix de pécan et ramasser des mûres au bord de la rivière. Maman et moi étions heureuses avant l'arrivée des premières visions troublantes de Matthew.


  Je la revoyais ce matin-là, pâle, la poitrine immobile. Elle serrait une photo de moi, Grand-mère et elle dans sa main, prise à une époque où la vie était si douce...


  Cette semaine, j'étais montée dans ma tourelle sans plus en redescendre. Lark continuait de laisser de la nourriture devant ma porte, mais je n'y touchais que rarement et donnais les restes au loup.


  Dès que Matthew m'appelait, je le rejetais.


  — L'armée avance sans relâche, le moulin à vent tourne.


  — Va dire ça à l'un de tes alliés. Je n'en fais plus partie.


  Même si j'étais tentée de lui demander comment Jack avait tué ma mère, je craignais de ne pas supporter de le savoir.


  J'aurais cru que ma communication avec Matthew me manquerait, mais je trouvais que l'absence de ces conversations codées était une vraie délivrance...


  Ma porte s'ouvrit brusquement.


  La Mort. Il portait un jean noir et un pull noir en cachemire avec un col en V qui moulait les muscles de son torse ; il était aussi impeccable que d'habitude. Mais il avait le regard terne.


  — On ne t'a jamais appris à frapper avant d'entrer ?


  Il appuya son épaule contre le chambranle de la porte et haussa un sourcil en voyant Cyclope sur le lit.


  Ce loup était le seul être vivant que je n'avais pas envie d'étrangler. J'avais pris l'habitude de l'avoir auprès de moi. Caresser sa fourrure était un geste apaisant.


  La Mort étudia mon visage.


  — Tu es venu jubiler ? demandai-je. N'est-ce pas ce que tu voulais ? Je te revois dire à Lark que tu aimais me voir souffrir.


  — Si tu comptes te laisser dépérir ici, je devrais peut-être te tuer tout de suite.


  — Et comment t'attendais-tu à ce que je réagisse ?


  — Comme tu l'aurais fait par le passé - avec une vengeance qui aurait fait trembler la terre. Tu aurais aiguisé tes griffes et exigé le sang du mortel.


  — Exigé du sang ? Que faudra-t-il pour te convaincre que je ne suis pas cette personne ? fis-je, alors même que ma conscience murmurait : Tu voulais bel et bien le sang de cet homme quand tu l'as attaqué, et celui de Lark, et d'Ogen.


  — Rien, dit-il fermement. Tu ne peux rien faire pour me convaincre.


  — Pourquoi es-tu monté ici ?


  — Pour savoir si tu avais l'intention de te laisser mourir de faim. Notre jeu n'est pas drôle si tu t'affaiblis.


  — L'intention ?


  Comme si j'avais encore la moindre intention.


  — Avant d'être banni de tes pensées, je savais que tu avais deux missions : me tuer et retrouver ta grand-mère.


  Quel était l'intérêt de ces deux missions désormais ? J'avais envie de voir le dernier membre de ma famille encore en vie, et j'avais promis à ma mère que je la retrouverais. Mais plus je me souvenais de Grand-mère, plus je comprenais qu'elle attendrait non seulement de moi que je me batte - mais aussi que je gagne.


  Sa présence n'allait-elle pas me faire basculer ? Et si je passais en mode Impératrice sans plus jamais pouvoir redevenir Evie ?


  — Même si tu t'enfuis d'ici, ce qui est impossible, déclara la Mort, tu ne la retrouveras jamais. Avec ton pouvoir de guérison, tu pourras peut-être échapper à la peste, mais il y a toujours des cannibales là-dehors, y compris d'autres personnes reliées au Hiérophante. Les milices, les Epouvantails, et les esclavagistes pullulent sur les routes et dans la campagne. Je le sais ; je la parcours très souvent. Ta grand-mère ne serait-elle pas furieuse que tu prennes de tels risques ?


  Je relevai les yeux vers lui.


  — Alors je devrais attendre ici docilement que tu te décides à me tuer ? Avec le reste de tes laquais ?


  En prononçant ces mots, c'était comme si je prenais un tournant, comme si je franchissais une limite. Une réponse résonnait en moi.


  Jamais.


  Après le sacrifice de ma mère, je serais maudite si j'abandonnais maintenant. Je lui devais de me battre.


  J'avais une nouvelle mission : l'instinct de conservation. Je devais retirer cette menotte pour pouvoir me protéger de la mort. Tôt ou tard, la sensation de nouveauté, de m'avoir ici, sa princesse dans la tour, s'épuiserait.


  Je devais me tenir prête.


  — Ah, voici la lueur de sournoiserie que j'ai l'habitude de voir dans les yeux de mon Impératrice. (Il semblait soulagé, comme s'il avançait de nouveau en terrain connu.) Tu as détruit des armées entières ; il devrait falloir plus qu'un mortel pour entraîner ta chute.


  — Pourquoi ne m'as-tu pas parlé de Jack plus tôt ? Et de Matthew ? Pourquoi ne pas m'avoir torpillée dès le début ?


  Jack et le sentiment de malheur étaient entremêlés dans mon esprit. Je ne pouvais plus les séparer et pouvais à peine penser à lui sans sombrer plus bas que terre.


  — Mes raisons ne regardent que moi. Mais je t'ai prévenue de ne pas donner ton innocence à Deveaux.


  Je levai les yeux au ciel devant sa formulation désuète.


  — Vraiment, grand sage ? Et qu'est-ce que ça peut bien te faire, d'ailleurs ?


  Il ne daigna pas répondre.


  — Dis-moi au moins pourquoi tu me hais tant. Que s'est-il passé entre l'époque où tu voulais m'emmener dans ton lit et celle où tu as commencé à vouloir me couper la tête ? (La Mort et moi avions-nous couché ensemble ? Il fallait que je sache !) Qu'est-ce que je t'ai fait ?


  — Pour le savoir, tu dois te souvenir.


  Je crus qu'il allait partir là-dessus, mais il resta. Il ouvrit la bouche, puis la referma. Cherchait-il quelque chose à dire ? Peut-être une raison de rester ?


  Après m'être retrouvée totalement seule au monde au cours de ce dernier mois, sans amis ni famille, j'avais fini par recueillir quelques aperçus de l'intimité de la Mort.


  Je savais qu'il menait une existence solitaire. Je savais qu'il ne faisait confiance à personne. Mais je m'étais demandé s'il préférait sa vie ainsi.


  Ma détresse m'avait rendue hypersensible à la sienne, et aujourd'hui j'avais ma réponse.


  Non. Non, il ne préférait pas sa vie ainsi.


  En errant le long des couloirs bordés de ses œuvres d'art sans vie, j'avais compris que Lark avait raison - la maison était hantée. Par lui. Par sa solitude.


  Il avait acquis ces superbes collections car il n'y avait rien d'autre pour lui. Je lui avais dit que la partie était tout ce qu'il aurait jamais vraiment ; j'en voyais la preuve dans chaque pièce.


  Je penchai la tête vers lui.


  — Tu préfères être ici à échanger des insultes avec moi plutôt que de rester assis tout seul dans ton bureau, n'est-ce pas ?


  Il se raidit. Dans le mille.


  Quand j'étais jeune, Grand-mère m'avait souvent surprise à observer la carte de la Mort. Elle m'avait demandé si cette carte m'effrayait ou me mettait vraiment en colère. J'avais vivement secoué la tête en lui répondant qu'elle me rendait triste.


  En d'autres mots, j'avais eu de la peine pour lui.


  — Pourquoi ressens-tu ça, Evie ? avait bredouillé Grand-mère. C'est un méchant !


  Ma réponse avait été la suivante :


  — Son cheval a l'air malade et il n'a pas d'amis.


  Peut-être avait-ce été ma manière à moi, du haut de mes huit ans, de dire que sa vie devait être un enfer.


  Il masquait sa profonde solitude sous une attitude arrogante. Mais il ne pouvait plus se cacher de moi désormais.


  — Tu aurais probablement préféré que je continue d'essayer de me mettre dans tes bonnes grâces, parce que, au moins, je continuerais de te poser des questions pendant le petit déjeuner. Je parie que tu as passé une décennie entière sans qu'on t'en pose une seule.


  Venait-il de pâlir ?


  — Tu crois me connaître, et pourtant tu te trompes autant que d'habitude, dit-il doucement, mais ses épaules étaient tendues.


  Sans rien ajouter, il tourna les talons et sortit. Lark apparut à la porte et faillit lui rentrer dedans.


  — Fais attention, la Faune, dit-il en passant son pouce sur le bout de ses doigts. Il n'y a pas de pire douleur et de pire mort que le contact de ma peau.


  Pour tout le monde sauf pour moi. Les yeux écarquillés, Lark recula.


  — Désolée, patron. J... j'ai oublié.


  — Peut-être que ta visite à l'Impératrice vaudra la peine de cette ascension. La mienne s'est révélée assommante.


  Puis il disparut.


  — Je vois que ça colle entre mon loup et toi, railla Lark. Ça a toujours été celui que j'aimais le moins. Aucune profondeur chez lui.


  J'enfouis mes doigts dans la fourrure de Cyclope. Elle le pense pas, petit.


  — Je suppose que la Mort t'a tout dit ?


  — Tout ce qu'il a dit, c'était que tu avais « découvert que certains alliés étaient des ennemis ». À en juger par ta réaction, j'ai compris qu'il parlait du Cajun.


  Et de Matthew.


  Lark sortit une boîte de derrière son dos et la jeta sur mon lit.


  — Qu'est-ce que c'est ?


  — Pas un diable à ressort, si c'est ce que tu te demandais.


  — Je te déteste.


  Elle sourit.


  — Ouvre, trouduc.


  Je m'exécutai avec un regard noir.


  — Une tenue d'entraînement ?


  Brassière de sport, short de gym, legging. Et même une petite jupe de tennis.


  — Je fais de la gym tous les après-midi, déclara Lark. Rejoins-moi plus tard. Tu étais bien pom-pom girl ? Danseuse ?


  Je hochai la tête. J'avais été une meilleure gymnaste, mais je préférais la danse classique et j'avais pris des cours pendant le lycée.


  — Tu pourrais me montrer des chorégraphies.


  Je reposai les vêtements.


  — Tu fais ça par pure bonté de cœur ?


  — Je fais ça parce que je n'ai pas eu vraiment l'occasion de me moquer des pom-pom girls avant le Flash. Tu es mon seul espoir d'atteindre mon quota.


  — Et ?


  Je ne voyais que trop bien les ficelles.


  — Attends.


  Ses yeux se mirent à rougeoyer. Vérifiait-elle par le biais d'un animal que la voie était libre ?


  — Parce que si tu danses, reprit-elle à voix basse, il sera incapable de rester à l'écart.


  — Et qu'est-ce qui te fait dire que ça m'intéresse ?


  — Encore une fois, je ne suis pas stupide. C'est ton seul moyen, le seul moyen de survivre. Écoute, on approche toutes les deux de nos dates d'expiration, et on a toutes les deux un objectif en vue. Peut-être que nos chemins peuvent se croiser de temps en temps.


  Oui, la carte de Lark avait la réputation de se consacrer exclusivement à un unique but. Œuvrait-elle à son objectif final depuis le début ?


  Mon plan à moi, c'était l'instinct de conservation, mais pouvais-je lui faire confiance ? Alors que j'hésitais encore, elle dit :


  — Je ne suis pas complètement mauvaise.


  Ce qui me rappela la première fois que nous avions rencontré Lark, quand j'avais demandé à Matthew ce qu'il en pensait. Bonne. Mauvaise. Bonne... Nos conversations codées. Elle avait brièvement été mon alliée, puis mon ennemie. Était-elle destinée à devenir de nouveau mon alliée ?


  Elle se dirigea vers la porte.


  — On se voit plus tard.


  Une fois seule, je me rappelai un jour, avant le Flash, où une invitation à une réunion du réseau de vieux agriculteurs pour ma mère avait été « égarée par la poste ». Étant la seule femme fermière du comté, elle était furax. J'avais essayé de lui dire que c'était tant pis pour eux, qu'ils n'avaient aucune importance. Elle avait levé la main et dit :


  — Parfois, on a juste besoin d'être triste ou furieux, Evie. C'est nécessaire, c'est comme ça. Mais il ne faut pas se laisser dévorer par ce sentiment et savoir revenir au bonheur quand le moment est venu.


  Parviendrais-je à surmonter cette dépression, à revenir au bonheur ? Ou du moins à quelque chose qui s'en approcherait... ?


  La première étape était de bloquer les pensées douloureuses. Comme je l'avais fait à l'école, j'allais refuser de penser aux choses qui m'affligeaient. En gros, tout ce qui concernait Jack. Il faisait partie de mon passé et devait y rester. Matthew aussi.


  Tous deux se valaient en matière de douleur.


  Cet après-midi, j'enfilai une brassière de sport rouge et la jupette de tennis, puis relevai mes cheveux en queue-de-cheval. J'attrapai une serviette, ouvris la porte en grand pour Cyclope, puis sortis.


  Je trouvai Lark dans la grande salle de gym avec ses autres loups, et de la musique. Elle s'entraînait devant les miroirs, frappant des mannequins.


  — Hé, regardez qui rejoint le monde des vivants, dit-elle.


  — Dit la fille qui vit dans la maison de la Mort...


  Cyclope alla renifler les derrières de ses camarades pour les saluer.


  — Tu veux commencer ? (D'un ton faussement pétillant, elle s'exclama :) Prête, en position, allez l'équipe !


  — Ouais. (Je jetai ma serviette par terre.) C'était exactement ça.


  — Montre-moi quelques pas.


  Le sol était couvert d'une fine couche de rembourrage, et j'effectuai une rondade. Puis un flip arrière. Lark se mit à rire quand j'exécutai une série de pirouettes exagérées. Bon sang, ça m'avait manqué. J'avais du mal à croire que j'utilisais mes muscles pour autre chose que fuir ou me battre.


  Le cilice me coupait dans mon élan quand je sollicitais mon biceps, mais je m'étais tellement habituée à la douleur que je ne voulais pas le laisser gâcher mon plaisir.


  Tout en dansant, je songeai que oui, j'allais me sortir de cette dépression. Tout ce qu'il fallait, c'était ne pas penser à l'allié qui m'avait trahie ni au garçon qui m'avait brisé le cœur.


  Je commençais à transpirer, ravie de voir que je n'avais pas perdu ma souplesse. Pour me mettre à l'épreuve, je levai une jambe derrière moi et m'attrapai la cheville pour exécuter une figure de danse.


  C'est ce moment précis que choisit la Mort pour entrer. Il marqua un temps d'arrêt en laissant sa mâchoire tomber, avant de se reprendre vivement. Puis il s'appuya contre le chambranle de la porte, les yeux remplis... d'un désir non dissimulé.


  En brassière et jupette, tout était couvert, mais, comme d'habitude, j'avais l'impression d'être nue sous son regard. Même devant Jack, je ne m'étais jamais sentie aussi nue, alors qu'il m'avait vraiment vue sans mes vêtements. Ne pense pas à lui !


  Je continuai mes étirements, refusant de laisser la Mort ruiner cet instant.


  — Tu n'as jamais vu une fille s'échauffer ?


  — Pas une qui survivrait à mes caresses, dit-il de sa voix rauque.


  — Oh. A ce propos, est-ce le jour où tu vas me tuer ?


  — Pas encore, créature.


  Quand ses yeux étoiles se mirent à scintiller, je parvins à peine à étouffer un cri en voyant ma propre réaction : un seul regard de lui et mes glyphes s'animaient de nouveau.


  Il se frotta la bouche d'une main tremblante.


  — Mon Dieeeeu, fit Lark en s'éventant, sacrée tension sexuelle, hein. Trouvez-vous un manoir, les enfants.


  La Mort jeta un regard méprisant à Lark, puis s'éloigna.


  — Qu'est-ce que je t'avais dit, Evie ? fit-elle à voix basse. T'es bien partie pour être la prochaine Mme Mort. Tu avais prévu de saboter la partie entière ? Je pense que ça devrait le faire.


  J'avais envie de lever les yeux au ciel, mais je n'arrivais pas à les détourner de la porte.


  — T'inquiète pas. Il reviendra. Et quand il le fera, poursuivit Lark, tout excitée, je vais me faire toute petite et laisser faire la nature...


  Tard dans la nuit, je me réveillai hors d'haleine, mes glyphes illuminant toute ma chambre. J'avais fait un nouveau rêve érotique de la Mort, et il me semblait bien que j'avais envie de lui.


  Je pouvais sentir ses lèvres sur les miennes, sentir mes lèvres... sur son corps.


  Je ne comprenais pas. Il avait toujours l'intention de me tuer, il me détestait toujours.


  Comment pouvais-je rêver de l'embrasser, alors qu'il rêvait de me tuer ?
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  Jour 314 après le Flash


  — Je suis peut-être immortel, mais je suis toujours un homme, m'avait dit la Mort sur la route.


  Et il l'avait prouvé chaque jour de la semaine passée.


  Les deux premiers, il n'avait pas manqué de rôder devant la salle de gym chaque fois que je m'y trouvais, passant brièvement la tête pour jeter un coup d'œil. Le troisième jour, il était entré, s'était assis sur un banc et avait fait semblant de lire un vieux journal jauni. À présent, il venait tous les jours - pendant que Lark se faisait aussi petite et rare que promis.


  Il montrait toujours aussi peu d'enthousiasme, comme s'il avait été traîné à contrecœur par ses éperons dans la même pièce que moi. Mais il suivait le moindre de mes mouvements d'un regard lascif, et la tension émanait de tout son corps.


  Lark avait raison. L'attirance entre nous créait des étincelles.


  Tandis que j'avais réussi à gérer mes émotions, les siennes semblaient atteindre leur paroxysme. Dans la cour, ses entraînements s'étaient intensifiés jusqu'à devenir brutaux. Fini, les mouvements précis et l'agressivité maîtrisée. Fini, cette étrange sensation de satisfaction qui s'insinuait en moi.


  À présent, j'avais l'impression de regarder un véritable guerrier.


  Je jouais avec le feu. J'attirais la Mort, j'approchais peut-être du moment où il m'enlèverait la menotte, mais à quel prix ?


  Aujourd'hui, quand il fit son apparition dans la salle de gym, je sus que quelque chose était différent. Pendant que je m'échauffais, il ne prit pas la peine de faire semblant de lire et se laissa tomber sur un canapé que je ne me souvenais pas d'avoir vu la veille. Son expression semblait dire : « Et puis tant pis, j'arrête de lutter. »


  — Pas de journal aujourd'hui, la Mort ?


  — Non, je suis là en simple spectateur.


  Et un spectateur sacrement avide. Il se pencha en avant et posa les coudes sur ses genoux.


  — Moi aussi j'ai joué les spectatrices, dis-je. Tes entraînements sont devenus vraiment... énergiques.


  — En général, je m'entraîne plus dur quand mes pensées sont...


  — En plein bouleversement ? suggérai-je en m'étirant les jambes.


  — En pleine transition, corrigea-t-il en inclinant la tête pour garder les yeux sur mes fesses.


  Chaque fois qu'il me parcourait ainsi du regard, je devais bien admettre que je me sentais assaillie par une vague de chaleur. Malgré tout, je me raclai la gorge ; il m'adressa un regard décomplexé.


  — Alors la Mort, est-ce que c'est mon jour aujourd'hui ?


  Pour la première fois, sa réponse fut différente :


  — On a tout notre temps pour ça, non ? Pour l'instant, je vais te regarder danser.


  Estimant que c'était le bon moment pour frapper, je me dirigeai vers lui.


  — Tu peux me retirer ce cilice, tu sais. (Debout devant lui, je baissai les yeux sur son visage parfait.) Je ne te ferai jamais de mal.


  — Sans cette menotte, je ne pourrais jamais te laisser déambuler en liberté dans ma maison.


  D'aussi près, son parfum de santal me fit tourner la tête.


  — Je ne suis plus comme avant. Tu dois bien le sentir.


  J'introduisis les jambes entre ses genoux.


  Aussitôt, son regard s'embrasa.


  — Je ne fais confiance à personne totalement, dans cette partie. Garde tes distances.


  Le ton de sa voix était suffisamment froid et ferme pour me faire reculer.


  Je ne le connaissais simplement pas assez pour ne pas le trouver intimidant, par moments. Je parvins à hausser les épaules d'un air nonchalant, puis me remis à danser ; je me perdis bientôt dans mes pensées.


  Qui se tournèrent directement vers mon rêve de la nuit passée, celui qui avait pour vedette l'homme en face de moi. C'était mon Arcane ennemi. Alors pourquoi pouvais-je sentir son goût sur ma langue ?


  Tout en pirouettant et en commençant à transpirer, je me rejouais chaque seconde de ce rêve. J'avais posé mes lèvres sur les runes qui recouvraient son torse et les avais parcourues avec ma langue, avant de descendre...


  À cet instant, je surpris son regard rivé sur ma poitrine sous ma brassière imbibée de sueur. Mes glyphes se mirent à bouger sans que je puisse faire quoi que ce soit pour les dissimuler.


  — À quoi es-tu en train de penser, créature ? dit-il d'une voix rauque.


  À lécher tes tatouages ? Dieu merci il ne pouvait plus lire dans mes pensées ! Le visage empourpré, je cherchai quelque chose à dire.


  — Je parie que tu t'attendais à une Impératrice plus grande, pour cette partie.


  Nul.


  — Je ne changerais absolument rien à ton apparence.


  Quand nos regards se croisèrent dans le miroir, ses yeux brûlants me donnèrent encore plus chaud.


  La Mort se leva avec cette grâce létale, et s'approcha de moi. Je déglutis. Allait-il tenter de m'embrasser ? Et quelle serait ma réaction ?


  Mais il s'arrêta à quelque distance.


  — Passe à mon bureau ce soir.


  — Waouh, permission d'entrée, vraiment ?


  — Je connais un jeu très ancien. Viens faire une partie avec moi. Si tu gagnes, je t'accorderai une faveur. Si tu perds, c'est toi qui m'en devras une.


  Une faveur ? Peut-être que j'allais enfin avoir le moyen de l'obliger à me parler de nos interactions passées !


  — Je serai là. C'est quel jeu ?


  — Tu verras...


  Rongée par la curiosité, je pris une douche et me plantai devant ma penderie. Quelle tenue porter ? Mon regard fut immédiatement attiré par tous les vêtements rouges, ma couleur préférée.


  J'optai pour un jean et un débardeur rouge pétant avec le pull assorti. Sur l'échelle entre la fille sage et la pouffe, comme disait Mel, mon ensemble penchait sans aucun doute vers le côté sage. Mais je pouvais toujours retirer le pull pour laisser mes bras nus.


  Il semblait me préférer avec les cheveux lâchés, alors je les laissai comme ça.


  J'avais l'impression de me préparer pour un rencard. D'une certaine manière, c'était bien un rencard. Un rencard avec la Mort ? Bien sûr...


  Quand mes pensées dérivaient vers un autre garçon, je les bloquais sans pitié.


  En réalité, tout en descendant de ma tourelle, je ressentais de l'excitation pour la première fois depuis une éternité. Je savais que j'allais en apprendre davantage sur la Mort, ce soir, et je ne passerais pas des heures entières toute seule dans ma tourelle.


  Quand je frappai à la porte du bureau, Cyclope s'affala par terre dans le couloir.


  Plutôt que de me dire d'entrer, la Mort vint m'ouvrir la porte. Ses yeux s'illuminèrent quand il me vit, et je lui répondis par un sourire. Un bon début pour la soirée.


  Il m'invita à m'asseoir avec des manières pleines de courtoisie. Je supposais que puisqu'il m'avait invitée ici, il avait l'intention de se conduire en gentleman. Il avait lui aussi fait un effort vestimentaire et choisi une tenue qui semblait extrêmement coûteuse, pantalon et chemise noirs. Sa ceinture et ses chaussures à elles seules semblaient coûter plus cher qu'une récolte entière de canne à sucre.


  Dehors, il pleuvait à verse. Mais la pièce était chaleureuse et uniquement éclairée par un feu et des bougies. Je retirai mon pull en m'asseyant.


  Puis, en apercevant un livre posé sur son bureau, je me rappelai que mon animal de compagnie/geôlier avait englouti l'un des enfants de la Mort. Le Prince.


  — Qu'y a-t-il, Impératrice ? Tu es toute pâle.


  Quel observateur.


  — Je, heu, je dois t'avouer quelque chose. Le livre que tu m'as prêté est... bousillé.


  Il posa un verre de vodka devant moi.


  — Pardon ?


  — Il n'est plus.


  Je posai la main sur ma nuque. J'avais l'impression que tous les autres livres me jetaient des regards noirs et accusateurs.


  — Comment est-ce arrivé ? demanda-t-il en retournant s'asseoir à sa place.


  Il arborait une expression impassible et il m'était impossible de juger de son degré de colère.


  — Je suis désolée, mais je ne pourrai pas te le rendre.


  Il joignit le bout des doigts de ses deux mains. Auparavant, j'y avais vu un geste arrogant, mais à présent, il m'apparaissait plus comme un geste pensif.


  — Étrange que tu n'impliques personne d'autre.


  — Tu sais déjà ce qui s'est passé, n'est-ce pas ?


  — Tu aurais pu accuser le loup - ou même la Faune, pour ce que ça vaut.


  — Je commence à les apprécier tous les deux, d'accord ?


  Je n'arrivais pas à croire que j'avais dit ça, mais parfois, l'attitude de Lark me rappelait un peu celle de... Mel.


  — Si ça peut te consoler, je suis rongée par la culpabilité.


  — Pourquoi ?


  Je fronçai les sourcils.


  — Parce que j'avais la responsabilité d'un objet qui t'appartenait, auquel tu tenais beaucoup, et qu'il a été détruit. (Je me sentis rougir en repensant à tous ses efforts pour protéger ces livres.) Et c'était... (Je me tortillai sur mon siège)... ton préféré.


  — J'aurais volontiers perdu ce livre moi-même pour voir ça.


  Hein ?


  — Ma gêne ?


  — La preuve de ton empathie. Et de ton honnêteté.


  Il pencha la tête vers moi, comme s'il voyait quelque chose de nouveau.


  — Tu n'es pas fâché ?


  — Heureusement pour toi, c'est la version italienne, ma préférée.


  Était-il en train de me taquiner ? Je me surpris à sourire, soulagée.


  — Alors, à quoi est-ce qu'on va jouer ?


  — Au Tarocchi.


  Il sortit un jeu de cartes du tiroir de son bureau, des cartes anciennes, plus longues que le format rectangulaire habituel.


  Il me tendit le jeu. Il s'agissait de... cartes de tarot.


  — Qu'est-ce que c'est ? Tu vas me lire mon avenir ? Ça ne serait pas très équitable, étant donné qu'il est déjà entre tes mains.


  Il haussa les sourcils.


  — Les cartes étaient utilisées pour dire la bonne aventure - et pour jouer. Le Tarocchi est un jeu de plis.


  — Comme le bridge ?


  — Un peu plus compétitif.


  — J'imagine.


  Il m'expliqua les règles pendant que je me familiarisais avec le jeu. Les vingt-deux Arcanes Majeurs étaient des atouts numérotés qui prévalaient sur l'ensemble des cinquante-six Arcanes Mineurs. Ces derniers étaient divisés en quatre enseignes : bâtons, épées, deniers et coupes.


  — Les Arcanes Mineurs existent-ils dans la vraie vie ? Comme nous ?


  Certaines images sur les cartes mineures étaient plus épouvantables encore que les majeures. Le dix des épées représentait un cadavre ensanglanté transpercé par dix lames.


  — Dans certaines parties, je vois des signes d'eux partout ; dans d'autres, je n'en vois aucun.


  Intéressant.


  — Attends, ma carte a moins de valeur que la tienne ?


  — Sur ce point, les inventeurs du jeu étaient avisés. (Il continua de m'apprendre les règles - expliquant les mises, les cagnottes, les défausses - en concluant par :) Si tu es mon joker dans la vraie vie, il Matto, le Fou, est celui de ce jeu.


  Matto. Matthew. Ne pas penser à lui.


  — Quand tu seras plus à l'aise, je t'aiderai avec tes mises.


  Même s'il y avait beaucoup de règles à retenir, j'essayai de me concentrer.


  — Fais des petites ouvertures, et ne joue tes atouts qu'en cas de nécessité.


  Je lui rendis le jeu.


  — Ça suffira pour l'instant.


  La Mort mélangea les cartes d'une main experte. Il distribua, puis me fit signe de commencer.


  Je jouai un deux de coupe, lui un quatre. Je finis par remporter le premier tour et empilai les cartes sur mon nouveau tas.


  — La chance du débutant ?


  — En effet.


  Une fois que je fus plus à l'aise avec les règles, suffisamment pour jouer et parler en même temps, je lui demandai :


  — Alors, qu'est-ce que tu fais, hors saison ? Pendant les siècles entre ces compétitions ?


  Il me jeta un regard soupçonneux.


  — Pourquoi veux-tu savoir ça ?


  — Parce que je suis curieuse. On dirait que personne ne t'a jamais posé la moindre question sur toi.


  Il avala sa vodka d'un trait et me fit signe de l'accompagner. Et on se ressert, et on se ressert.


  — Bien sûr que si. Mais seulement pour trouver mes faiblesses.


  — Tes faiblesses ? Je serais déjà contente de savoir ton prénom. Ou même de connaître tes origines. Laisse-moi deviner : la Russie ?


  — Tu as fini ?


  — En quoi me révéler de telles choses pourrait nuire à ta partie ? demandai-je, même si je ne pouvais pas lui reprocher de rester évasif.


  D'après ce que j'avais entendu - et vu dans des visions du passé - l'Impératrice ne s'était pas montrée digne de confiance.


  L'était-elle aujourd'hui ?


  — Nous allons parler d'autre chose, dit-il d'un ton bref, ou de rien du tout.


  — Très bien. Parlons de ta maison. Depuis quand vis-tu ici ? Et qu'est-ce qui t'a fait choisir un endroit aussi isolé en... Virginie ?


  D'accord, peut-être que je le sondais un peu.


  — Sommes-nous en Virginie ? Quoi qu'il en soit, je vis ici depuis trente ans. J'ai choisi cette propriété parce qu'elle regroupait tous mes besoins stratégiques : une altitude élevée, un environnement rocailleux, une situation isolée, facile à défendre. (Avec un regard significatif vers moi, il ajouta :) Très peu de végétation.


  L'opposé total de Haven.


  Comme c'était triste d'avoir passé des décennies entières à se préparer pour une espèce de mystérieuse catastrophe à venir. Quel genre de vie était-ce, à ne penser qu'à ce qui pourrait mal se passer ?


  Décidée à rester à l'écart des sujets brûlants - la partie, son passé, sa nationalité, mon ancien groupe - je dis :


  — Est-ce que tu sais conduire une voiture ?


  Ou était-il comme l'un de ces chevaliers anachroniques dans les films, réfractaire à toute forme de technologie ?


  Je vis le coin de ses lèvres se recourber. Le sourire de la Mort.


  — Oui, créature. J'en possède quelques-unes.


  Je me détendis, déjà à moitié pompette à cause de la vodka.


  — C'est vrai - tu étais monstrueusement riche avant le Flash. Comment as-tu gagné autant d'argent ?


  — J'ai commencé ma carrière très tôt. (Me voyant hausser un sourcil, il ajouta :) En tant qu'assassin. Avec mon don mortel, j'étais taillé pour le boulot. Une seule poignée de main pouvait anéantir une monarchie. L'argent s'est accumulé au fil des siècles.


  Il s'exprimait d'un ton neutre ; je n'aurais su dire ce qu'il ressentait par rapport à ses actes passés.


  — Alors c'est là que tu as obtenu ces couronnes. (Tentant de garder un ton léger, j'ajoutai :) Avoue - tu les portes de temps en temps quand personne ne te regarde ! Tu fais du airguitar avec les sceptres ?


  — Non, Impératrice. Je ne fais pas ça.


  — Mais moi je peux, je peux ?


  Il faillit sourire, et répondit :


  — Non, Impératrice, tu ne peux pas.


  Après avoir parlé un peu plus librement, la glace était brisée. Je lui demandai laquelle des langues qu'il parlait avait été la plus difficile à apprendre (« l'arabe, ou peut-être le hongrois ») et s'il regardait la télé (« Pas si je peux éviter »).


  Lui aussi éluda les sujets sensibles en me demandant à quel âge j'avais commencé la danse (« Trois ans, et même toi tu aurais fait Ohhhhh si tu m'avais vue en tutu ») et quelle était ma technique préférée en peinture (« La peinture à l'huile, pour les peintures murales »).


  Le jeu était rapide. J'avais remporté un pli, puis ce fut son tour. Pendant tout ce temps, nous partagions une discussion animée. Nous marquions souvent un point l'un après l'autre, comme si l'on se renvoyait la balle, un flux et reflux aussi naturel que la marée. Qui me semblait si familier.


  J’étais troublée. J'aurais pu jurer que j'étais en harmonie avec cet homme, d'une manière que je n'avais pas connue avec Jack.


  Le Cajun et moi n'avions jamais discuté ainsi. Était-ce parce que nous n'en avions jamais eu l'occasion ? Ou parce que nous n'avions jamais été sur la même longueur d'ondes ? Lui-même avait bien dit : « On est meilleurs quand on parle pas ». Arrête de penser à lui !


  Pendant un pli particulièrement riche en points, la Mort dit :


  — Cette partie est terminée.


  Nos deux levées semblaient compter à peu près le même nombre de cartes, mais je n'avais aucune idée de la somme de points qu'elles représentaient.


  Il joua la carte de l'Impératrice.


  — J'avais cette beauté dans mes mains, dit-il d'une voix rauque.


  Le double sens m'inonda d'une vague de chaleur. Pour ne pas me faire battre, je jouai mon propre atout, celui que j'avais conservé. La Mort.


  — Je m'en remettais à lui pour ma chère vie, dis-je en passant un doigt suggestif sur le bord de la carte.


  Ses lèvres s'entrouvrirent de surprise. Un point pour Evie.


  En ramassant les cartes, j'étudiai son image.


  — Tu ne te sers jamais de ta faux. Pourquoi l'emportes-tu toujours avec toi ?


  — Je suis un traditionaliste, répondit-il d'une voix sèche.


  J'éclatai de rire. Étais-je vraiment en train d'avoir cette conversation avec la Faucheuse ? Mes gloussements se firent de plus en plus sonores jusqu'à ce que j'en aie les larmes aux yeux.


  Les deux coins de sa bouche se recourbèrent, presque un vrai sourire !


  Mon rire mourut. J'étais éblouie, en admiration totale.


  — Tu devrais sourire plus souvent.


  Je le regardai, le regardai vraiment, d'une manière que je ne m'étais pas autorisée auparavant.


  Bien sûr, je savais déjà que la Mort était un chevalier cultivé, sophistiqué et merveilleusement beau qui jouissait de tous les luxes. Et que, comme moi, c'était un Arcane.


  Mais de temps en temps, j'avais des aperçus de l'homme derrière le chevalier. Comme à cet instant précis, quand il paraissait mal à l'aise sous mon regard inquisiteur et qu'une rougeur colorait ses pommettes ciselées. Je souris en le voyant tirer sur son col.


  Je devais aussi admettre que ces aperçus faisaient des ravages chez moi. Avec mes sentiments pour Jack émoussés par les mensonges et la trahison, cette attirance allait-elle grandir ? Surtout depuis que la Mort avait arrêté de me menacer de me tuer à tout bout de champ ?


  Matthew m'avait dit de me méfier du Contact de la Mort. Puisque le contact avec la peau de la Mort n'avait aucun effet sur moi, peut-être insinuait-il que quelque chose de plus profond - comme un rapprochement avec la Mort, en tant qu'homme - pouvait s'avérer dangereux. Et si le pouvoir qu'il avait sur moi était mon amour naissant pour lui ?


  La Mort se racla la gorge et entama une autre partie. Je me surpris à lui prêter plus d'attention, en jouant machinalement. Je posai le coude sur son bureau et appuyai le menton sur le dos de ma main, tout en le détaillant.


  Le bout blond de ses cils. La façon dont l'extrémité d'un tatouage apparaissait sous son col. La petite ligne presque invisible qui fendait sa lèvre inférieure.


  Peut-être que j'étais un peu pompette, mais il me semblait qu'il n'avait jamais été aussi beau qu'à cet instant précis. Mes glyphes se mirent à s'animer sur mes bras.


  À la fin de la partie, il ramassa les cartes restantes pour les mélanger aux siennes.


  — C'est moi qui ai gagné, alors. (Il jeta un regard perplexe sur mes bras.) Tu ne peux pas espérer vaincre un autre Arcane si tu te laisses distraire, Impératrice.


  Encore un double sens.


  — Peut-être que l'Impératrice préfère être distraite plutôt que jouer tout court.


  Il pencha la tête, comme pour dire : « touché ».


  Mais j'avais dit la vérité. Je n'éprouvais toujours pas le moindre intérêt pour cette compétition d'Arcanes, et je continuais de penser que la clé, c'était d'obtenir des alliés. Pourquoi la Mort ne pouvait-il pas être le mien ?


  Ma mission d'éliminer ce chevalier évoluait. Et si je parvenais à faire de lui mon allié, mon ami, mon...


  — Dis-moi à quoi tu penses, créature.


  — Hmm ? Je me demandais quelle faveur tu voudrais de moi ?


  Son regard tomba sur mes lèvres, les yeux brillants.


  — Il y en a un...


  Je retins mon souffle.


  Puis il se leva brusquement, se referma, et la lumière dans ses yeux disparut.


  — Je pense que je vais la garder pour une autre occasion. Il se fait tard.


  — Tard ? Et alors ?


  On vivait après le Flash, après tout. Le temps avait-il encore vraiment un sens ? Aujourd'hui, le soleil s'était levé quelques brèves minutes pour osciller vaguement à l'horizon.


  — Tu dois être au Campus des Cendres tôt demain matin ? À l'Université du Néant ?


  Il se dirigea vers la porte de son bureau et l'ouvrit. Il me jetait dehors ?


  Je me levai en nouant mon pull autour de la taille, cherchant quoi dire. C'était d'enfer, la Fauche'. On fait ça chez moi la prochaine fois.


  Je me contentai de froncer les sourcils en ne voyant pas Cyclope quand je rejoignis la Mort dans le couloir.


  — Je vais te raccompagner.


  — Je connais le chemin.


  — Permets-moi.


  — La chevalerie ne s'arrête jamais avec toi, hein ? le taquinai-je.


  — Je suis un chevalier, répondit-il avec un petit sourire.


  Dans les escaliers, je restai à côté de lui. S'il était agacé d'être pressé contre moi dans l'étroite cage d'escalier, il n'en montra rien. La manche de sa chemise effleura mon bras nu, et de nouveau...


  Je retins un hoquet quand le contact se fit. La Mort avait-il furtivement relevé sa manche ? Était-ce son bouton de manchette qui venait de tinter en tombant sur une marche ?


  À chaque frôlement, ses paupières semblaient s'alourdir, ses yeux se remplir d'une nouvelle pluie d'étoiles.


  Depuis que j'avais pris conscience de sa solitude, j'avais commencé à éprouver le besoin impérieux de la soulager. Pour être honnête, quelle femme n'aurait pas ressenti la même envie ?


  Pourtant, devant la porte de ma chambre, nous restâmes immobiles dans un silence gêné. C'était comme s'il me déposait sous le porche de Haven après un rencard.


  Le large palier me sembla soudain trop petit.


  — On peut se faire la belle demain soir ?


  Il s'appuya contre le mur.


  — Peut-être.


  — Si j'avais gagné ce soir, je comptais te demander de me parler de ton passé.


  — Tu ne m'aurais pas demandé de vivre plus longtemps ?


  Je secouai la tête.


  — Tu ne me feras rien.


  Dans la lumière faible, son regard brillait intensément quand il répliqua :


  — Ah non ?


  — Je sais que tu as apprécié cette soirée. Pourquoi te priver de moi ?


  Il se tourna vers les escaliers avec une expression perplexe. Mais il me sembla l'entendre murmurer :


  — Pourquoi, en effet ?


  Je n'aurais su dire s'il se montrait sarcastique ou s'il s'interrogeait sincèrement.


  Après son départ, j'errai dans ma chambre, agréablement émoustillée, émerveillée par la soirée que je venais de passer. Cyclope était déjà sur le lit. Matthew tenta timidement d'entrer en contact avec moi tandis que j'enfilais ma chemise de nuit.


  — Impératrice ?


  J'étais d'une telle humeur que je me sentais blindée. Je lui laissai l'accès.


  — Qu'y a-t-il ?


  — L'Impératrice est mon amie. Evie me manque.


  Le pincement que je ressentis au cœur me sidéra par son intensité. Il me manquait aussi. Même après tout ça. Et ça ne voulait pas dire que je lui pardonnais.


  — Ne sois pas en colère.


  — Tu m'as fait du mal, Matthew. Et je me demande si tu t'en préoccupes seulement.


  Peut-être même que sa visite faisait partie d'un plan.


  — Nous avons besoin de toi. On tombe en ruine.


  Tomber en ruine. Comme Jack me l'avait dit, cette nuit-là, chez Finn, quand il m'avait ouvert son âme.


  Ou du moins ouvert des parties soigneusement choisies de son âme.


  Jack et Matthew n'étaient plus sous ma responsabilité désormais. Ils ne représentaient plus qu'une source de chagrin. Mais je ne pus m'empêcher de lui demander :


  — As-tu dit à Jack que j'étais au courant ?


  Au courant qu'il avait aidé ma mère à mourir, puis qu'il m'avait menti sans cesse ?


  Maintenant que j'étais dans un état d'esprit légèrement meilleur, je voyais les choses plus clairement et admettais que Jack aurait été incapable de faire du mal à ma mère de lui-même. Ses intentions avaient beau ne pas avoir été pures, je savais que ma féroce de mère pouvait se montrer... persuasive.


  Si elle avait décidé que son suicide serait le seul moyen de me sauver la vie, alors Jack n'avait pas eu la moindre chance. Je ne pouvais qu'imaginer l'impact que cette nuit avait dû avoir sur lui, un garçon qui méprisait la violence contre les femmes.


  Quand il avait fait tant d'efforts pour nous préparer à dîner ce dernier soir à Haven, en faisant tout son possible pour le rendre agréable, ils devaient savoir tous les deux que ce serait son dernier. Ce qui me fit comprendre que Jack était quand même quelqu'un d'un peu tordu. Par son attitude, je n'aurais jamais pu me douter de ce qu'il était sur le point de commettre.


  Jack m'avait dit qu'il n'avait pas de secrets pour moi. Encore un mensonge. Et j'avais le sentiment que je n'étais pas au bout de mes surprises. La Mort, au moins, s'était montré franc quant à ses envies de meurtre continuelles.


  — Je l'ai dit à Jack.


  — Et ?


  Matthew soupira.


  — Et.


  — Qu'est-ce que ça veut dire ?


  — Tu es dans mes yeux.


  Une vision apparut, et je vis la silhouette floue de Jack. Il était comme fou et se tirait les cheveux en hurlant...


  — NON, Matthew ! (Je secouai violemment la tête.) Non, je ne veux pas de ça !


  Je n'avais repris le contrôle de mes émotions que très récemment. Je n'étais pas si blindée que ça. La vision disparut.


  — Impératrice ?


  — Je ne veux pas le voir. Je ne peux pas.


  Je ne pouvais pas retomber au trente-sixième dessous !


  — Je sens ton cœur. Il saigne.


  Les mêmes paroles que la nuit où Jack m'avait avoué ses sentiments.


  — Tu dois l'emmener loin de la partie, Matthew. Ce n'est pas son combat, et ce qu'il espère n'arrivera jamais, de toute façon.


  Je ne pouvais pas être avec quelqu'un qui me rappelait ma souffrance, quelqu'un en qui je ne pouvais pas avoir confiance.


  — Tu dois le faire partir.


  C'était ce qu'il y avait de mieux à faire.


  Au cours de ces dernières semaines, j'en étais venue à accepter que ma place n'était pas avec un non-Arcane, ce que Matthew n'avait cessé de me répéter inlassablement. Jack, malgré toutes ses erreurs, méritait une longue vie. Et ce ne serait pas le cas s'il continuait à foncer tête baissée dans notre compétition mortelle.


  Pour le meilleur...


  — Tu n'es pas prête, Impératrice. Les machines ne s'arrêteront pas sans la Mort.


  Une nouvelle phrase codée. Je me creusai la tête pour y trouver un sens jusqu'à l'étourdissement.


  — J'ai presque peur de te demander.


  — Tu navigues pour des semaines d'accalmie, puis ce sera la tempête. La partie commence pour de bon. Tu dois te tenir prête à frapper...


   


  37


   


   


  Jour 318 après le Flash


  — Je veux te montrer quelque chose, dit la Mort en me raccompagnant dans ma tourelle.


  Il m'avait raccompagnée après chacune de nos trois soirées passées à jouer aux cartes cette semaine - et il y en aurait eu quatre sans l'une de ses petites excursions.


  À son retour le lendemain, il m'avait surpris à vérifier sa main et m'avait dit :


  — Relax. Je n'en ai toujours qu'un d'avance sur toi.


  Ce soir, je lui demandai :


  — Me montrer quoi ?


  Il me pressa vers la salle de gym.


  — Une surprise.


  C'était comme s'il savait que j'avais besoin qu'on me remonte le moral. Aujourd'hui, le soleil ne s'était pas levé. Une nuit sans fin.


  Allais-je continuer de m'affaiblir ? J'avais été rongée par l'inquiétude toute la journée. Lark également. Même ses animaux avaient paru anxieux. Ogen avait hurlé comme un fou...


  Quand la Mort alluma les lumières, j'aperçus un nouvel accessoire incroyable. Dans un coin, devant les murs de miroirs, une barre de danse avait été installée. Une paire de ballerines était suspendue à la barre par ses rubans.


  Un hoquet de stupeur s échappa de mes lèvres.


  D'une manière ou d'une autre, la Mort avait déniché une barre et des chaussons de danse. Il avait fait cet effort. Était-ce le but de son dernier voyage ?


  — Je pense que les ballerines sont à ta taille.


  Le regard rivé dessus, je l'imaginai en train de nouer les rubans de ses doigts délicats. Cette idée était d'une telle sensualité que je ne pus retenir un frisson.


  Il se débrouillait bien mieux que moi en matière de séduction. Je relevai les yeux vers lui.


  — Comment ?


  — Je déniche des choses. C'est l'un de mes talents.


  Il dégageait effectivement une onde « j'ai le pouvoir et je maîtrise tout ce que je fais ». Et c'était sexy.


  — Tu sembles avoir de nombreux talents.


  Y avait-il une seule chose dont il était incapable ?


  Eh bien, oui, me faire confiance. Au cours de la semaine, chaque fois que nous paraissions avancer, que les barrières tombaient entre nous, il se refermait comme une huître.


  — Tu es contente ? demanda-t-il.


  Contente était un bien faible mot pour décrire mes émotions. La danse classique. Après l'apocalypse.


  J'avais cru cette partie de ma vie envolée avec tout le reste. Et aujourd'hui, j'avais tout le temps du monde, des pointes et un studio. Malgré la pluie, j'avais toujours assez d'énergie pour danser parce que je me nourrissais sainement et que je dormais dans un lit chaud et douillet.


  Tout ça grâce à l'homme devant moi.


  Me faire don de cette possibilité était ahurissant. Avant de pouvoir y réfléchir à deux fois, je me hissai sur la pointe des pieds et déposai un baiser sur sa joue.


  Il recula à une vitesse surnaturelle.


  — Ah-ah, créature.


  — Pourquoi tu me rejettes ? Tu sais très bien que tout ce que j'ai pu comploter contre toi n'est plus d'actualité.


  Il serra les poings si forts que je craignis qu'il ne se brise les os. Mais ce n'était pas de rage. Il semblait palpiter du besoin de me toucher.


  — Alors qu'est-ce que tu complotes maintenant ?


  — Je reviens au bonheur. (Je lui expliquai qu'il s'agissait des paroles de ma mère.) C'est tout ce que je veux.


  — Et ça implique de m'embrasser ?


  — Oui, toi, admis-je d'une voix plus douce. J'ai adoré cette semaine passée avec toi. On s'entend bien. Et tu avais raison la dernière fois - je ne pense pas que tu m'aies jamais menti. Ça veut dire beaucoup.


  Il y avait encore autre chose.


  Après des mois passés ici, je m'étais finalement avoué à moi-même que je désirais... la Mort. Il ne s'agissait pas d'une simple attirance, mais d'un besoin physique écrasant.


  Il secoua violemment la tête.


  — Il y a toujours une partie en cours, avec l'immortalité en jeu.


  Je fronçai les sourcils.


  — Je ne veux pas être immortelle.


  — Tu ne voudrais pas ? Ne jamais vieillir, ne jamais tomber malade ni mourir ?


  — S'il y a une chose que je sais sur moi, c'est que ça ne me réussit pas d'être toute seule. Je ne suis pas faite pour ça. En plus, pour gagner, il faudrait que je te fasse du mal. Et je n'en ai pas l'intention.


  — Alors ça ne t'embête pas de porter le cilice ? Si ce que tu dis est vrai, tu ne me demanderas jamais de le retirer ?


  Je me mordis la lèvre.


  — Je m'inquiète pour Ogen. Et ça fait mal quand je me sers trop de ce bras.


  La Mort soupira.


  — Même si j'aimerais que les choses soient différentes, c'est impossible.


  — C'est comme si tu avais juré de ne jamais me laisser t'approcher. Ce que je t'ai fait dans le passé a dû être terrible.


  Il haussa les épaules d'un air nonchalant, mais je sentais les émotions bouillonner en lui.


  Résolue à ne pas insister, je me dirigeai vers la barre et ramassai les pointes. Elles étaient trop précieuses pour les quitter des yeux une seule seconde. En dénouant les rubans, je frissonnai de nouveau à la pensée de ses doigts effleurant la soie.


  — Merci...


  Je m'interrompis, regrettant de ne pas connaître son prénom.


  Il semblait gêné par ma gratitude.


  — Tu crois que j'ai fait ça pour toi ? Au cas où tu ne l'aurais pas remarqué, j'apprécie beaucoup de te regarder.


  Je haussai un sourcil.


  — Apprécier est un euphémisme pour ce que tu fais, hein ?


  Il redressa ses épaules musclées.


  — Il est tard. Allez, dans ta chambre.


  Sur le palier, je remarquai qu'il gardait ses distances.


  — Si je suis le plus faible des Arcanes, pourquoi cette prudence continuelle avec moi ? demandai-je avec un soupir.


  — Parce que tu es le plus attirant de tous les Arcanes.


  Je souris.


  — Je t'épuiserai à petit feu.


  Le regard sombre et dénué d'émotion, il répliqua :


  — Impossible.


  Oh, c'est ce qu'on verra. La Mort ne connaissait pas ce trait de caractère chez moi, mais j'appréciais une petite bataille de volonté à l'occasion.


  Une fois seule dans ma chambre, je m'allongeai sur mon lit en caressant tendrement les rubans des pointes. Je semblais incapable d'arrêter de sourire. Incroyable. Plus je côtoyais la Mort, plus je l'estimais.


  Pendant ces onze derniers mois, il m'avait totalement terrifiée. À présent, j'étais impatiente de me lever le matin pour le revoir.


  Cette nuit-là, je m'endormis les doigts entrelacés dans la soie, un sourire sur le visage.


  Et quand mes rêves de la Mort surgirent, je les accueillis bien volontiers.
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  Jour 325 après le Flash


  Aujourd'hui, j'ai passé presque une heure entière penser à Jack...
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  Jour 355 après le Flash


  — Refais la danse d'hier, m'ordonna la Mort avec l'autorité d'un homme habitué à ce qu'on lui obéisse tout le temps.


  Il avait passé un bras sur le dossier du sofa, totalement à l'aise avec lui-même, avec son univers.


  — Elle t'a plu celle-là, hein ? C'était l'une de mes plus osées.


  Je n'avais pas ménagé mes efforts au cours de ces dernières semaines pour récupérer la majorité de ce que j'avais perdu. Et la Mort avait été présent chaque jour ou presque, les yeux rivés sur la moindre goutte de sueur qui perlait sur ma peau.


  Je réfléchis à ma nouvelle vie tout en commençant mes pas. Comparé au monde extérieur, le repaire de la Mort faisait bel et bien figure de paradis. Ici, je pouvais danser, lire et même peindre.


  Grâce à cet homme, j'avais aussi le matériel pour ce nouveau passe-temps. Je m'étais mise à peindre les murs de ma chambre - parce que j'avais une chambre, où je pouvais me reposer toutes les nuits.


  Des scènes de champs de canne à sucre et de forêts verdoyantes prenaient forme, un peu comme la peinture dans ma chambre à Haven. Là-bas, sous les rayons du soleil pré-Flash, j'avais représenté des nuages sombres et menaçants au-dessus des champs. Ici, dans cette apocalypse obscure, je peignais des paysages baignés de soleil.


  Exactement comme Lark me l'avait dit, je pouvais descendre à la cuisine quand je le voulais, et toujours y trouver des mets délicieux. Des gourmandises exceptionnelles après la fin du monde, comme du pain frais et du beurre.


  Pendant l'après-midi (difficile de les qualifier ainsi, étant donné qu'ils étaient plongés dans le noir), elle et moi regardions des films avec les loups somnolant à côté de nous, un feu qui crépitait et du pop-corn fumant. Parfois, nous allions faire du « shopping », en prenant le grenier d'assaut, qui était rempli de vêtements vintage.


  Je me surprenais souvent à rire de son humour. Aujourd'hui, elle m'avait donné un petit coup d'épaule par rapport à tout le temps que je passais seule avec la Mort, avant de dire :


  — J'ai l'impression d'être la théière dans La Belle et la Bête qui chante L'Histoire éternelle.


  Peut-être que je tissais des liens avec elle parce qu'elle me rappelait Mel, qui avait été comme une sœur pour moi. Peut-être que c'était simplement parce qu'il n'y avait personne d'autre que Lark.


  Ou peut-être que j'apprenais que rien n'était tout noir ou tout blanc.


  Le bien et le mal se mélangeaient dans ma tête. Nous étions les marionnettes d'un jeu qui allait tous nous transformer en tueurs sanguinaires ; et l'homme qui représentait pour moi l'image ultime du Mal... m'avait déniché des chaussons de danse.


  L'endroit devenait l'envers. L'envers devenait l'endroit.


  Tandis que les tempêtes de fin d'été faisaient rage, la Mort et moi nous retrouvions tous les soirs. Dans la chaleur de son bureau, nous parlions pendant des heures, ou restions assis dans son canapé devant le feu en lisant en silence des livres de sa collection.


  J'avais entamé L'Odyssée et j'en étais à la partie où Ulysse et ses hommes débarquaient sur l'île des mangeurs de lotus. Ceux qui goûtaient à cette fleur ne regrettaient plus leur isolement et n'avaient plus la moindre envie de poursuivre leur voyage.


  La Mort avait lu l'ouvrage dans sa langue grecque originale. Naturellement.


  Lui et moi nous entendions de mieux en mieux. Il n'y avait personne d'autre au monde qu'il pouvait toucher, et je ne connaissais personne d'autre pour discuter d'histoire, d'art et de littérature avec moi.


  Être avec lui me semblait... inévitable. Mais dans le bon sens du terme.


  Il m'avait complimentée sur ma rapidité d'assimilation et paraissait ravi de m'en apprendre davantage. Si Jack avait éveillé mon désir, la Mort avait animé mon esprit et m'attirait d'une manière que je n'avais jamais connue auparavant.


  Je savais qu'il appréciait aussi ma compagnie. Souvent, je relevais les yeux de ma page et le surprenais en train de me regarder, les yeux brillants de satisfaction.


  Un peu comme à cet instant précis, quand il m'admirait en train de danser.


  Je continuais de rêver de lui, des rêves de plus en plus érotiques. La nuit dernière, j'avais rêvé qu'il me retirait mes vêtements de sport et qu'il me soulevait sur la barre de danse pour lécher ma peau brillante, tout en insinuant ses hanches entre mes cuisses...


  Et pourtant, dès que je lui avouais combien je m'amusais avec lui, il devenait distant. Dès qu'il était sur le point de rire, il se renfermait sur lui-même.


  C'était un jeu constant d'attraction et de répulsion.


  À l'occasion, il quittait le domaine. Je me disais qu'il devait partir à la chasse, du moins une partie du temps, mais il n'était jamais revenu avec une nouvelle icône et je n'avais rien capté sur Radio Arcane. En plus, la liste de joueurs de Lark - cette andouille la laissait effectivement sur la porte du frigo - n'avait pas subi de mise à jour depuis l'Étoile.


  Enfin, autre que le remplacement de mon titre par « L'Impure ». Pff.


  À chaque départ de la Mort, je ne me sentais pas dans mon assiette. Parce qu'il me manquait ? Je m'étais avoué que je le désirais, mais pouvais-je éprouver quelque chose de plus profond pour un homme comme lui ?


  Il occupait tellement mon esprit que j'avais peu de temps à consacrer au regret de certaines choses qui auraient pu se passer. Même si j'avais rétabli le contact avec Matthew - avec modération - je m'estimais toujours trahie par lui.


  Et par Jack.


  Chaque fois que Matthew surgissait dans ma tête, il prédisait encore un peu plus de malheur. C'était du moins ce qui me semblait. Ses paroles avaient de moins en moins de sens. Une fois, c'était : La foudre cache le monstre, et une autre fois : Tu dois t'entailler la peau quand l'autel est vide.


  Je lui avais posé des questions sur mon passé avec la Mort. Sa réponse : Mieux vaut s'inquiéter de l'avenir. Le diable se niche dans les détails.


  Le tout sans la moindre explication.


  J'avais de nouveau demandé à Matthew de mettre Jack en sécurité, mais il me répondait du charabia. J'avais beau essayer de l'écouter attentivement, j'étais de plus en plus exaspérée, la tête lancinante...


  Les jours s'étaient écoulés. L'été-qui-n'en-était-pas-un s'éloignait et mon dix-septième anniversaire approchait. Le seul point noir de ce sanctuaire était Ogen. Je le voyais rarement, et seulement quand il piquait ses crises à travers les terres du domaine. J'aurais pu jurer que l'une de ses cornes avait encore raccourci.


  Malgré mon malaise à chaque crise du Diable, j'avais l'impression que ce manoir obscur devenait...


  — À quoi penses-tu derrière ces jolis yeux ? demanda la Mort d'une voix grave.


  — Que ta maison est en train de devenir la mienne, répondis-je sans réfléchir.


  Comme si je l'avais giflé, il se leva et se dirigea à grands pas vers la porte.


  Sa réaction m'intrigua.


  — Tu me donnes des pensées dangereuses, créature, lança-t-il par-dessus son épaule.


  Des pensées dangereuses. De transition, ou de bouleversement ? Allait-il s'entraîner sous l'averse, pour évacuer son agressivité ?


  Je ne savais pas combien de temps nous pourrions continuer comme ça avant que quelque chose n'éclate.
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  Jour 365 après le Flash


  Veille de l'an 2


  — Pourquoi n'as-tu pas dansé aujourd'hui ? me demanda la Mort.


  Je venais de m'asseoir sur le canapé de son bureau et j'avais ramené mes pieds sous moi.


  — Je n'ai pas très bien dormi.


  Oui, je rêvais de lui pratiquement toutes les nuits, mais cette fois-ci j'avais été bombardée de scènes si réalistes qu'à mon réveil j'avais été déboussolée de me retrouver seule dans mon lit.


  Quand il vint s'asseoir à côté de moi - en maintenant malgré tout une distance de sécurité - je déglutis péniblement. Je me demandai ce qu'il ferait si je l'embrassais.


  Il étudiait mon expression. Voyait-il que je rougissais ?


  — Tu es toute rouge. Tu te sens mal ? Le mortel ici travaillait dans la médecine avant le Flash.


  — Non, ça va.


  — Très bien, dit-il, visiblement peu convaincu. Je voulais te dire que je pars ce soir pour un autre voyage.


  Mon cœur se serra.


  — Combien de temps seras-tu absent ?


  — Deux ou trois jours. Est-ce que je vais te manquer, Impératrice ?


  Ne pas parler avec lui jusque tard dans la nuit ?


  — Oui, admis-je. Et je vais m'inquiéter pour toi. J'aimerais que tu restes.


  Ma réponse sembla l'ébranler plus encore que l'épisode du tee-shirt mouillé. Il alla s'asseoir derrière son bureau et se racla la gorge.


  — La Faune me dit que vous avez toutes les deux peur d'Ogen quand je m'absente.


  — Tu as dû de nouveau lui limer les cornes, n'est-ce pas ?


  Bref hochement de tête.


  — Je n'aurais pas aussi peur de lui si tu me retirais ma menotte.


  Il s'assombrit.


  — Tu sais que c'est impossible. Est-ce que vous vous sentiriez mieux si je l'enfermais hors du domaine ?


  C'était ce que j'obtiendrais de mieux.


  — Oui, merci.


  Comme toujours, ma gratitude parut le mettre mal à l'aise, et il changea de sujet :


  — La Faune me dit aussi que c'est demain ton anniversaire.


  — J'imagine que ça ne représente pas grand-chose pour toi, puisque tu en as eu des milliers.


  — Si tu me demandes une « faveur », peut-être que je te l'accorderai.


  Je me levai, portée par l'enthousiasme.


  — Comme cadeau d'anniversaire ?


  Je sautillai derrière son bureau, outrepassant sa zone de confort. Je me hissai d'un petit bond sur le bureau à côté de son fauteuil, ma cuisse à quelques centimètres de sa main.


  Il serra le poing.


  — Je t'ai prévenue. Je ne me laisserai pas séduire.


  — Si on n'était pas concurrents, peut-être que si ? fis-je doucement. Pourquoi insistes-tu pour jouer cette partie ?


  — Parce que c'est ce pour quoi on est né.


  Ce n'était pas une réponse.


  — Tu n'as pas l'air du genre à suivre aveuglément les ordres de dieux antiques.


  — Ça fait tellement partie de moi que je ne saurais pas m'en extirper.


  — Tu dis que je joue délibérément les naïves, mais toi, tu es obstinément coincé dans le passé. Tu ne veux même pas imaginer un avenir différent ?


  Ma colère l'avait emporté. Et la sienne aussi.


  — Je joue... parce qu'il n'y a pas d'autre choix ! Tu crois que je n'ai pas essayé de mettre un terme à la partie ?


  — Toi ? C'était toi qui proposais une trêve ?


  Ma surprise sembla le rendre furieux.


  Il bondit sur ses pieds et se mit à arpenter le bureau.


  — Parler de mettre un terme au jeu est un blasphème... j'ai eu deux fois le rôle du blasphémateur !


  — Est-ce que tu... heu... ne vis pas pour ça ?


  Il passa une main dans ses cheveux blonds.


  — Je voulais tellement changer mon existence que ma carte de tarot a toujours été associée au changement jusqu'à aujourd'hui. Cette partie est un enfer auquel on a tous été condamnés. Il est conçu pour nous rendre fous. Le plus intelligent des Arcanes est appelé le Fou. Celui qui veut le moins tuer a été nommé la Mort. Et toi, Impératrice, tu ne règnes sur rien du tout !


  — Tu n'as pas besoin de tuer ?


  Il fit tourner sa vodka dans son verre et l'avala d'un trait.


  — Besoin. Envie. Peu importe. Je le fais. (En se resservant, la bouteille et le verre s'entrechoquèrent.) Si un seul de ces Arcanes savait ce qui attend le vainqueur, ils ne seraient pas aussi résolus à m'arracher la victoire. Ils me remercieraient de leur ôter la vie.


  — Je ne savais pas que tu le vivais comme ça...


  C'était un euphémisme. Il n'était pas seulement lassé de tuer, il méprisait le meurtre. Un nouveau verre.


  — Tu ne sais rien du tout de moi.


  — Tu as raison. Et maintenant que j'y pense, je veux une faveur. Je veux te poser des questions sur ta vie et ton passé, et je veux que tu y répondes honnêtement.


  Je lui pris la bouteille des mains pour lui resservir un verre.


  — Pour me piéger ? (Avec un soupir, il se laissa retomber dans son fauteuil.) Alors vas-y.


  — Que signifient ces runes sur ta peau ? Les tatouages dont j'avais rêvé...


  — Vu le temps que tu as passé à me regarder m'entraîner, je suis surpris que tu ne les aies pas encore déchiffrés.


  Je me contentai de hausser les épaules ; je n'avais pas la moindre idée de leur sens.


  — Ils racontent une histoire, une histoire que je ne pourrai jamais oublier - même si je meurs dans cette partie. Chaque matin, je les regarde dans le miroir pour me rappeler. Et je ne te la dirai jamais, alors ne t'embête pas à me le demander.


  Je pinçai les lèvres.


  — Tu vas me dire ce que tu fais entre les parties ? S'il te plaît ?


  Il se pencha en avant d'un air agressif.


  — Je parcours la Terre et je regarde les hommes vieillir sous mes yeux. Je lis tous les livres et tous les journaux qui me tombent sous la main. Je regarde les étoiles dans le ciel ; au cours de ma vie, certaines s'obscurcissent et certaines s'illuminent. Je dors pendant des semaines d'affilée et je chasse le dragon. (Je fronçai les sourcils et il précisa :) L'opium.


  Fait à partir du pavot, l'une des plantes symboliques de l'Impératrice. Ses fleurs rouges ornaient ma carte.


  — J'en prends sous n'importe quelle forme que je peux ingérer, déclara-t-il comme s'il me mettait au défi de dire quoi que ce soit à ce sujet, ce dont je ne me serais jamais permis.


  Je ne pouvais imaginer combien son existence devait être atroce, et je remerciai Dieu - ou les dieux - de ne pas avoir eu le même destin. Était-ce pour cela que je l'avais plaint dans mon enfance ? J'avais dû percevoir quelque chose à propos de cet homme quand j'avais regardé sa carte avec une certaine fascination. Son cheval a l'air malade et il n'a aucun ami.


  — À l'aube d'une nouvelle partie, reprit-il, l'anticipation est comme une traînée de feu dans mes veines. Je m'efforce de localiser les autres cartes. Soit pour les guider, soit pour les repérer en vue de leur élimination. Je me prépare à toutes sortes de catastrophes différentes. Voilà ce que je fais depuis des millénaires.


  — Je vois. Si c'est un jugement que tu cherches, tu ne l'obtiendras pas auprès de moi, dis-je. Tout ce que je veux, c'est en apprendre davantage sur toi. Tu ne veux pas me parler de ton enfance ? (Peut-être avait-il des souvenirs heureux, comme moi.) D'où viens-tu ?


  Il me jeta un regard accusateur.


  — Pourquoi je te le dirais ? Tu ne t'en souviendras pas, de toute façon.


  — Ça t'énerve vraiment que je sois incapable de me rappeler les parties précédentes.


  Sans répondre, il se leva et se dirigea vers un coffre-fort mural. Il en retira un objet brillant et me tendit un bijou. Son index effleura brièvement mon poignet.


  — Peut-être que ça t'aidera.


  Je plissai les yeux devant le magnifique collier en émeraude.


  — Tu me l'as déjà offert un jour. (Il avait dû le reprendre sur mon cadavre. Après qu'il m'eut tuée, la dernière fois.) Je suis surprise que tu aies réussi à en retirer tout mon sang.


  Il fronça les sourcils et se tourna vers la fenêtre. Des éclairs crépitaient au loin.


  — Pourquoi me le montrer ?


  Je le reposai sur le bureau ; je ne voulais plus y toucher. Bien que je sois stupéfaite qu'il l'ait conservé aussi longtemps, ce bijou me rappelait une mort violente et sanglante.


  — Pourquoi ne pas simplement me dire ce dont tu veux que je me souvienne ?


  — Parce que te raconter notre passé n'aurait pas le même impact. Parce que tu ne me croirais pas.


  — Admettons. En attendant, tu peux au moins me parler de toi. Je sais que tu es né trois parties avant celle-ci. À quoi ressemblait ton enfance ? Est-ce que tu vas enfin me dire ton prénom ?


  — Mon prénom ? (Le regard perdu dans la nuit, il murmura :) Je m'appelle Aric. Ça signifie : « un souverain, seul pour toujours. » (Un rire cassant.) Comme c'était prophétique de la part de mes parents.


  Aric. Il m'avait enfin révélé son prénom. La première fois que j'étais arrivée ici, il m'avait dit : La Mort, c'est tout ce que je serai jamais pour toi.


  Plus maintenant.


  — Continue.


  — Quand j'étais petit, j'avais bien conscience d'avoir été béni par la fortune. Mon père était un seigneur de la guerre qui régnait sur un village fortifié, un haut lieu de commerce au cœur de ce qui est aujourd'hui devenu Latvia.


  Voilà donc d'où provenait son accent. Il retourna s'asseoir.


  — Nous étions la famille la plus riche du pays et mes parents s'aimaient profondément. Voulant connaître le même bonheur qu'eux, j'ai accepté quand mon père m'a poussé à me marier. Je venais d'avoir seize ans et il était temps pour moi de fonder ma propre famille.


  La Mort - ou plutôt, Aric - avait-il été marié ? Je n'avais jamais envisagé cette possibilité. Je ressentis un étonnant pic de jalousie.


  — Mais ton contact...


  — Je ne suis pas né avec ma malédiction. (Cul sec, et remplissage.) Mon père a organisé un bal pour que je choisisse une femme. J'ai dansé avec beaucoup de filles. Le lendemain, elles étaient toutes tombées malades - rien que pour m'avoir tenu la main. Mais à cette époque, personne n'avait la moindre raison de croire que j'y étais pour quelque chose. Ce n'est que lorsque ma malédiction a pris plus d'ampleur, jusqu'à ce que mon contact tue en quelques secondes, que j'ai compris que j'étais responsable. Deux de mes dernières victimes accidentelles étaient mes parents.


  Même après tout ce temps, la culpabilité hantait encore ses traits.


  — Fou de douleur, j'ai quitté ma maison et je suis entré à l'aveugle dans la partie. Au fur et à mesure, j'ai commencé à comprendre ce que j'étais. J'étais condamné à gagner, à être immortel et seul pour l'éternité. (Il poussa un soupir las.) Et puis je t'ai rencontrée.


  Allait-il enfin me révéler ce qu'il y avait eu entre nous ?


  — J'avais passé plus d'une année sans le moindre contact à ce moment-là. Ça ne semble pas très long dit comme ça, mais imagine une telle durée sans la moindre poignée de main ni la moindre étreinte de mes proches. Sans même un seul effleurement quand on te rend la monnaie.


  Même ici, j'avais eu des contacts. Je chahutais avec Lark, et même avec la Mort, nos peaux se frôlaient parfois. Son existence avait dû être un cauchemar éveillé.


  — Je t'ai caressé le visage, avec l'intention de t'éliminer. Mais ça ne t'a causé aucun mal. Je me souviens encore combien j'étais choqué par la douceur de ta peau. Par sa chaleur. (Il sembla se perdre dans ses souvenirs. D'une voix plus rauque, il reprit :) Je frissonnais à la pensée de la sentir sur moi. (Il releva vivement les yeux et se racla la gorge.) Tu étais aussi stupéfaite que moi.


  — Est-ce qu'on a...


  Il secoua brièvement la tête, et ses yeux se mirent à briller... de fureur, cette fois. J'insistai sans prêter attention à sa colère.


  — Alors, si on n'a pas couché ensemble, est-ce que tu l'as déjà fait ?


  Je n'étais plus vierge, mais lui l'était peut-être. Son verre se brisa dans sa main.


  — J... je suppose que non, repris-je. Mais tu en avais l'intention, avec moi ?


  Dans mon lit, Impératrice.


  — Jusqu'à ce que tu me trahisses.


  — Comment ? (Le voyant jeter un regard significatif au collier, j'ajoutai :) Et si je n'arrive jamais à m'en souvenir ? Je dois savoir !


  — Je te l'ai dit, créature, dit-il. C'est toi qui as plié la première.


  — Tous les deux, on a déjà fait une trêve par le passé ?


  Il se leva, une expression de dégoût sur le visage, mais qui ne semblait pas dirigée vers moi. Il semblait dégoûté de lui-même, comme si cette entrevue venait de prendre la pire des tournures.


  — Je vais me préparer à partir, dit-il pour clore cette conversation tout en se dirigeant vers une porte attenante.


  Je me précipitai à sa suite. Il murmura un juron en me voyant entrer en trombe derrière lui.


  Je marquai un temps d'arrêt devant sa chambre éclairée par un feu de cheminée. Les murs et le plafond étaient d'un noir absolu, le sol en marbre noir. Son armure noire était accrochée sur un râtelier, comme si un autre homme se trouvait avec nous dans la pièce. Le seul meuble consistait en un lit imposant. Ses draps étaient entortillés.


  Faisait-il des rêves aussi sulfureux que les miens ?


  Il parcourut sa chambre du regard en fronçant les sourcils, regrettant manifestement que je sois entrée dans son espace le plus personnel.


  — Tu sais ce que je crois, la Mort ? (En me voyant m'asseoir au bord de son lit, il se détourna avec une brusque inspiration.) Je pense que je t'ai manqué, ce matin, à la gym.


  La mâchoire crispée, il se dirigea vers son armure.


  — Et je pense que je vais te manquer quand tu seras parti. Chaque fois que tu pars, tout seul, est-ce que cette solitude déchirante revient te hanter ?


  Il se raidit.


  — Tu hais cette existence, et je crois que tu espères secrètement que je puisse t'aider à en fonder une autre.


  — Peu importe ce que j'espère. Parce que je ne peux pas te faire confiance.


  — Et dans le cas contraire, voudrais-tu aller plus loin avec moi ? Voudrais-tu être avec moi ?


  — C'était une erreur. Tu dois partir. (Avec des gestes hâtifs, il fixa une première jambière de métal, puis la seconde.) À partir de maintenant, cette partie du manoir t'est interdite d'accès.


  J'ouvris la bouche.


  — Tu veux bel et bien être avec moi. (Aussitôt que j'eus prononcé ces mots, j'admis que moi aussi, je pourrais bien vouloir vivre ici avec lui.) Je t'en prie, ne t'en va pas. Parle-moi, Aric.


  Il se crispa à l'évocation de son prénom, comme si je l'avais frappé.


  — Pars immédiatement. Si je repense à ta trahison, je pourrais te tuer. Si je repense à la fois où tu m'as déjà trahi dans cette vie...


  Je bondis sur mes pieds.


  — Qu'est-ce que je t'ai fait ?


  Il m'avait capturée et emprisonnée. Quand je l'avais attaqué, lui et son alliance, je n'avais fait que me défendre.


  — Je te préviens... laisse-moi.


  Il tourna les talons et retira sa chemise pour enfiler son plastron. Malgré notre discorde, je ne pus m'empêcher de dévorer des yeux son dos musclé.


  Il enfila ses gantelets et se retourna, surpris de me voir toujours là. Personne d'autre ne lui désobéissait-il donc jamais ?


  — N'importe quelle femme sensée aurait tenu compte de mon avertissement.


  Il sangla son ceinturon.


  Oui, il m'avait prévenue, mais je n'en avais jamais tant appris sur lui que ce soir, et j'avais la sensation qu'il était sur le point de se confier encore davantage. Ou, eh bien... de me tuer.


  Je redressai les épaules.


  — Je reste.


  Il s'empara de son casque, le cala sous son bras et s'approcha de moi. La vision était effroyable. À cet instant précis, je voulais bien croire qu'une sorte de dieu de la mort avait choisi cet homme pour être son chevalier. Quand nous fûmes à quelques centimètres, je levai la tête.


  Les émotions défilaient sur son visage, trop nombreuses pour se fixer sur une seule.


  — Alors, c'est moi qui pars.


  Il pivota et quitta la pièce.


  Je le suivis le long du couloir jusqu'aux portes d'entrée.


  — Bon sang, Aric, est-ce que ton voyage ne peut pas attendre ?


  Sans ajouter un mot, il sortit sous le violent orage. Je l'observai depuis le seuil, avec l'impression d'avoir manqué ma seule occasion de... faire... quelque chose.


  Il me parut soudain crucial de le retenir ici.


  Quand il sortit de l'écurie à une vitesse fulgurante, je me précipitai sous la pluie pour l'intercepter. Sa monture se cabra et ses sabots tranchants se mirent à fendre l'air.


  — Tu as perdu la tête ! (Il retira son heaume, révélant ses yeux brillants et angoissés.) Qu'est-ce qui te prend, à la fin ?


  Je m'approchai de son cheval et criai pour couvrir le bruit de la pluie torrentielle.


  — Comment est-ce que je t'ai trahi ? (Je posai la main sur sa jambe couverte d'acier et le vis tressaillir.) Il faut que je sache.


  Il mit pied à terre avec des gestes mesurés, presque sinistres. Je reculai de quelques pas, le cœur battant la chamade. Avais-je franchi les limites ?


  Quand il fut juste devant moi, j'éprouvai l'envie instinctive de prendre la fuite. Trop proche, trop dangereux, trop intense. Mais il fallait que je sache...


  Il plaqua sa main sur ma nuque et serra avec agressivité. Les dents serrées, il dit d'une voix rauque :


  — Tu ne lui étais pas destinée. (La pluie fouettait ses mèches de cheveux.) Que tu aies laissé le mortel te posséder... ça me rend fou furieux ! Tu lui as tout donné.


  — Tu me hais depuis deux mille ans ! Dis-moi en quoi ça te concerne, avec qui j'étais !


  Sa main trembla.


  — Ça me concerne.


  — Pourquoi ?


  Il caressa tendrement mon visage de son gantelet létal. Sa caresse était peut-être tendre, mais son expression...


  Son expression était remplie de désir et de convoitise, ainsi que d'autres émotions trop bouillonnantes pour que je puisse les déchiffrer.


  Les mêmes qui montaient en moi depuis des semaines ; elles devaient monter en lui depuis des siècles.


  Puis ses lèvres furent sur les miennes, bouillantes sous la pluie, pressantes, exigeantes. Sa langue s'insinua dans ma bouche pour réclamer plus. Pour quelqu'un qui manquait d'entraînement, son baiser était parfait - mais également sauvage, comme si c'était le dernier qu'il donnerait jamais. Je m'y abandonnai et jetai mes bras autour de son cou. Exactement comme dans mon rêve.


  Mieux encore.


  Incroyablement plus passionné.


  J'entendis ses gémissements et ses grognements pardessus la pluie. Il enroula son bras libre autour de moi et me serra fermement contre son armure. J'adorai ça.


  Alors qu'il passait ses lèvres sur les miennes encore et encore, je remarquai vaguement que mes pieds ne touchaient plus le sol. Je m'agrippai à lui comme pour ne plus jamais le lâcher et enfouis mes doigts dans ses cheveux.


  Je voulais que ce baiser dure pour l'éternité.


  Mais il finit par s'écarter, me laissant étourdie et à bout de souffle.


  — Aric ?


  J'avais les lèvres endolories, et froides loin des siennes.


  — Ça me concerne parce que... parce que tu étais ma femme, dit-il entre deux souffles. Et tu l'es toujours.


  Je sentis mes jambes flageoler sous le choc.


  — Tu as prononcé tes vœux, avant d'essayer de me tuer pendant notre nuit de noces. (La voix de plus en plus rauque, il ajouta :) Tu m'as forcé à tuer ma femme.


  La souffrance dans ses yeux étoilés...


  Il me relâcha et remonta sur son cheval. Après un dernier regard brûlant, il s'éloigna. Je m'effondrai à genoux.
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  Jour 367 après le Flash


  Allongée sur le lit de la Mort, le regard rivé sur le plafond noir, j'agrippai le collier d'émeraude qu'il m'avait offert il y avait longtemps de cela.


  J'évitais Lark depuis deux jours et me glissais dans cette chambre pour y passer la nuit. Mon gardien-loup attendait de l'autre côté de la porte.


  Je n'avais ni mangé ni dormi depuis le départ d'Aric. Je redoutais tout autant que j'espérais le rêve dont je pressentais l'arrivée. D'une certaine manière, je savais que dès que je m'endormirais, je revivrais le passé.


  Je croyais tout ce qu'Aric m'avait dit - je sentais qu'il avait dit la vérité. J'avais été mariée à la Mort. Ce qui expliquait la connexion que j'avais ressentie avec lui, une sorte de lien entre nos âmes - pourquoi j'avais été fascinée par sa carte dans mon enfance, comme si je regardais la photo d'un être cher.


  Quand j'étais tombée amoureuse de Jack, ça avait été un véritable brasier. Ce que je ressentais pour Aric, c'était comme une vague qui venait s'écraser sur le rivage pour l'éternité. Il portait deux mille ans de désir, une éternité, et désormais, je puiserais dans cette source pour toujours.


  Je savais que je ne serais plus jamais la même. Ma relation avec Jackson m'avait semblé tracée par le destin. Celle que j'avais avec Aric me semblait... éternelle.


  Pourquoi n'était-il pas revenu ? Et s'il ne revenait jamais ?


  Allongée sur son lit, entourée par son parfum entêtant, je me languissais de sa présence et désirais plus que tout réparer la souffrance que je lui avais causée.


  S'il avait pu survivre à ce que je lui avais fait, je pouvais au moins y assister.


  Je cessai de lutter contre le sommeil...


  — Maintenant que nous sommes mariés, peut-être que tu pourras m’appeler par mon prénom, dit la Mort en m accompagnant vers notre extravagante demeure - rien que ce qui se fait de mieux pour mon noble chevalier.


  Dès que nous franchissons le seuil, il me relâche pour retirer ses horribles gantelets.


  — Mais tu seras toujours la Mort pour moi, mon amour, dis-je avec une voix des plus douces.


  Peu importe comment il m'a traitée au cours de ces dernières semaines, je n'oublierai jamais la menace dans son regard quand il m'a poignardée. Je n'oublierai jamais son arrogance quand il supposait que j'allais l'accepter uniquement parce qu'il m'avait épargnée.


  Il ne m'avait jamais demandé ma main, et m'avait simplement informée que je devais l'épouser, que nous tirerions notre révérence à la partie. Dans son esprit, il est la mort et je suis la vie ; par conséquent, notre place est l'un avec l'autre.


  Tout au long de la préparation de cette cérémonie, j'ai gardé mes véritables intentions pour moi. Il a peut-être quitté la partie, mais moi, je continue de jouer. Et je sais que je ne peux pas le vaincre tant qu'il ne baissera pas sa garde avec moi. Il le fera, maintenant qu'il est mon mari.


  Aujourd'hui, je suis devenue sa femme. Ce soir, je vais devenir sa perte.


  — « Mon amour » suffira pour l'instant, dit-il en souriant, confiant. (Il tend la main vers moi, impatient de voir nos peaux se toucher.) Tout aussi magnifique que tu sois dans cette robe, je rêve de te voir sans.


  Ma robe de mariée est un cadeau de lui, cousue dans la soie d'un vert émeraude la plus exquise qui soit. En voyant ces atours pour la première fois, j'avais éprouvé une allégresse toute féminine et troublante. Puis je m'étais souvenue que j'étais l'Impératrice, une meurtrière de premier ordre.


  — Bien sûr, mon amour. Si tu veux bien m'aider, je t'offrirai bientôt ce dont tu rêves.


  Ce que tu mérites.


  Je me retourne pour lui présenter mon dos. Alors qu'il commence à dénouer mon corset, je lutte contre la tension qui monte dans mes muscles. Il fait tomber la soie de mes épaules et dépose des baisers torrides sur ma peau.


  Il a attendu ce jour avec impatience, et plus encore notre première nuit en tant que mari et femme. Et pourtant, la Mort ne me connaîtra jamais de cette manière.


  Tout au long de mon enfance, on m'a appris qu'il était mon ennemi. Que son inévitable désir pour l'Impératrice s'avérerait être l'une de mes forces - et de mes faiblesses.


  Parce qu'une Impératrice moindre le désirerait aussi en retour.


  La femme en moi se sent attirée par lui. Il est charmant quand il le veut bien, et il est merveilleusement bâti. Jamais je ne lui ai vu d'égal. J'admets que mon souffle s'est fait plus court quand il m'a rejointe au temple un peu plus tôt dans la journée - il était éblouissant dans sa tenue impeccable.


  Mais cette union est condamnée, car l'Impératrice en moi le voit uniquement comme un meurtre à commettre. Une prédatrice qui examine sa proie.


  Il n'en a pas la moindre idée, assuré désormais que je lui appartiens. Plus tôt, alors que nous portions un toast à nos vœux, il m'a murmuré à l'oreille : « Tu m'appartiens. Pour toujours. »


  Quand ma robe glisse à mes pieds, il me fait pivoter pour examiner sa nouvelle acquisition.


  La lueur possessive dans ses yeux me hérisse les poils. Une avidité à peine voilée. Son désir est si criant que j'ai eu toutes les peines du monde à le retenir jusque-là. Il est trop fougueux, trop charnel, trop sensuel.


  Le garçon qu'on appelle la Mort est tellement plein de... vie.


  Il m'allonge sur notre lit puis se dévêt à son tour. Oui, il est merveilleusement bâti - de partout. Mon corps réagit instinctivement. Mais j'ai le contrôle de mon propre désir.


  Quand il me rejoint, il me prend la main pour embrasser ma paume.


  — Impératrice, je vais te rendre heureuse, pour l'éternité. Pour nos jours comptés. Si nous quittons la partie, nous vieillirons. Alors que l'immortalité nous appelle ?


  Sa main est recouverte d'icônes, là, à ma disposition. Je les compte tout en dissimulant ma cupidité.


  La mine fière, il fait tourner ma nouvelle bague autour de mon doigt. Un symbole de possession ? Je ne peux y voir autre chose, puisque les hommes de sa nature n'en ont pas besoin, tout comme le bétail ne marque pas ses maîtres.


  Pour moi, cet anneau est aussi détestable qu'un collier ou une menotte, et je ne peux pas le supporter !


  Un goût de bile dans la bouche, ma voix devient plus claire : je désire davantage ses icônes que son corps d'une beauté à couper le souffle.


  Tandis qu'il se penche pour m'embrasser dans le cou, je lui demande :


  — Veux-tu m'apporter du vin pour apaiser mes nerfs, mon amour ? (Je parviens à lui adresser un sourire charmeur.) Dans ce domaine, je suis aussi innocente qu'anxieuse.


  Il prend une inspiration pour réprimer son ardeur, ses besoins virils, son excitation.


  — Comme tu veux.


  Il tourne le dos à l'Impératrice. Quelle confiance... quelle naïveté. Je sens monter l'ardeur du combat, je sens son emprise sur moi. Sans la moindre hésitation, je me glisse sans bruit hors du lit.


  Avant qu'il puisse réagir, j'enfonce mes griffes vénéneuses dans sa chair en sifflant à son oreille :


  — Jusqu'à ce que la Mort nous sépare.


   


  Je me réveillai le visage baigné de larmes.


  Mon mari. Il était mon mari. Et je l'avais trahi.


  D'une manière ou d'une autre, il avait survécu à mon poison. D'une manière ou d'une autre, il avait pris le dessus et m'avait éliminée.


  « Forcé à tuer ma femme », avait-il dit avec une immense douleur dans ses yeux étoiles. Pas étonnant qu'il me haïsse - il en avait toutes les raisons ! Comment avais-je pu me montrer aussi démoniaque ?


  C'était une chose d'affronter un ennemi, de se battre et de triompher ; c'en était une tout autre d'échanger des vœux sacrés avec quelqu'un que l'on a l'intention d'assassiner la nuit même.


  Pas étonnant que je n'ai eu aucune chance de le séduire. Je ne touche pas aux vipères. Il avait appris à ne pas faire confiance, et il l'avait appris très jeune.


  Cette dureté et ce caractère impitoyable, c'était moi qui les avais provoqués.


  Cette Impératrice n'avait vu que les désirs de la Mort. Elle n'avait pas prêté attention à la tendresse dans ses expressions, à la chaleur dans ses yeux quand il la contemplait. Il avait eu l'intention de la rendre heureuse.


  De me rendre heureuse.


  Mais malgré son indifférence face à tout ce qu'il lui offrait, cette femme était tombée amoureuse de lui. Elle avait seulement refusé de l'admettre.


  Et moi, en étais-je capable ?


  Soudain, mes sentiments pour lui furent criants, trop gros pour ma poitrine. J'avais effectivement la sensation d'être sa femme. Je devais lui expliquer que plus jamais je ne le trahirais. Mais il ne rentrait pas. Me laissant seule dans son lit.


  Reviens-moi, Aric.


  Le silence. Trop de silence. Je n'avais pas envie d'être seule, à cet instant précis. Je plaquai ma manche sur mon visage et sortis de la pièce en trombe, faisant sursauter Cyclope. Nous montâmes tous les deux la volée de marches qui menaient à la chambre de Lark.


  Je frappai un léger coup. Je n'avais aucune idée de l'heure qu'il était. Lark ouvrit la porte en se frottant les yeux.


  — Qu'est-ce qui se passe, chérie ?


  Elle portait un legging et un maillot de foot. Un bébé écureuil passa sa tête endormie à travers sa chevelure noire.


  — J... je peux entrer ?


  Elle ouvrit la porte en grand. Pendant tout ce temps, je n'étais jamais entrée dans sa chambre. Elle était telle que je me l'étais représentée - des posters d'animaux placardés aux murs, des cages et des aquariums alignés sur des étagères. Son faucon était posé sur un perchoir en bois près de son lit, comme un réveil. Elle avait une lampe tigrée, des draps recouverts de kangourous et toute une série de papillons vivants qui couvrait le haut plafond.


  Je savais qu'il ne s'agissait pas de monarques. Des mois plus tôt, Matthew m'avait dit que les deux derniers se trouvaient à des milliers de kilomètres de distance et volaient à l'opposé l'un de l'autre. Encore une fois, j'étais reconnaissante envers Lark de prendre soin de ces trésors. Malgré tout, je ne pouvais pas la laisser penser que je m'étais trop radoucie envers elle.


  — Des draps kangourous, Lark ?


  — Oh, mince. Me juge pas, dit-elle sans la moindre colère.


  Ma présence avait agité certains membres de sa ménagerie, mais d'un simple geste de la main elle calma les miaulements et les croassements.


  — Alors, tu veux qu'on en parle ?


  Elle retourna dans son lit en repoussant un hérisson qui ronflait sur son oreiller.


  Le voulais-je ? Par où commencer, seulement ? Tout en essayant de faire le tri dans mes pensées, je me dirigeai vers sa baie vitrée pour contempler la nuit orageuse.


  Quelque part, là-dehors, Jack et Aric parcouraient le monde. Jack m'avait brisé le cœur, et j'avais brisé celui d'Aric.


  — Savais-tu que la Mort et moi avions été ensemble dans une partie précédente ? Mariés ?


  — Hum, certaines cartes s'en doutaient.


  — Je viens à l'instant d'en rêver. De rêver comment il était à l'époque.


  — J'ai essayé de te dire qu'il n'était pas entièrement mauvais, dit Lark. D'après ce que j'ai compris, tu lui as un peu volé la vedette dans ce domaine. Tu as récolté les dix sur dix du jury.


  — Oui. Je n'aurais pas pu faire pire, murmurai-je.


  — Quand il reviendra, vous pourrez essayer d'arranger les choses, tous les deux. Je suis confiante là-dessus. Tu as vu comment il te regarde danser, n'est-ce pas ? Eh bien, tu peux imaginer comment il te regarde quand tu ne t'en doutes pas. Tu es toujours une obsession pour lui.


  Je soupirai, pas convaincue. Il y avait entre nous un si lourd passé à surmonter... Un éclair zébra le ciel.


  — Je ne peux plus voir d'éclair sans penser à Joules, dis-je par-dessus mon épaule.


  — Oui, je sais, hein ? Mais lui, au moins, il ne veut pas t'abattre.


  — Pour l'instant.


  Je me retournai de nouveau vers la fenêtre lorsqu'un autre éclair crépita. La foudre perça l'obscurité. Et... un jaune verdâtre apparut sur un fond rouge...


  Je retins mon souffle. Des yeux noirs fendus me dévisageaient.


  Ogen.
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  — FESTIN ! OFFRANDE !


  — Lark ! hurlai-je. Cours...


  — SABBAT !


  L'énorme poing d'Ogen fit exploser la vitre. Le verre se brisa et je reçus des éclats en même temps que son poing s'abattait en plein sur ma poitrine.


  Lark poussa un hurlement quand j'allai heurter violemment le mur opposé. Craquements d'os. Crâne ? Côtes ? Omoplates ? Des tessons jaillissaient de ma peau. Incapable de me relever, je vis Ogen tenter de s'emparer de Lark, que ses loups essayaient de défendre en lui déchiquetant les bras. À cette distance dans la chambre, Lark et moi étions hors de sa portée.


  Tandis que je m'attendais à la voir s'enfuir avec les créatures qui couraient ou volaient se mettre à l'abri, elle se rua vers moi pour m'aider à me relever. Elle aussi avait reçu une véritable pluie d'éclats de verre.


  Ogen contorsionna son énorme masse pour essayer de franchir la fenêtre.


  — L'AUTEL EST VIDE ! tonna-t-il. FRAÎCHES ENTRAILLES !


  Mon esprit paniqué fut frappé d'un éclair de lucidité. A sa manière, Matthew m'avait mise en garde. La foudre cache le monstre. Je venais d'apercevoir Ogen à la lueur d'un éclair. Et Matthew m'avait donné les instructions suivantes : Tu dois t'entailler la peau quand l'autel est vide. L'autel d'Ogen était vide ; il était temps de tomber la menotte.


  — Em... emmène-moi au sous-sol, murmurai-je à Lark. Aux lampes à ultraviolets.


  — Merde, merde ! Le patron va me tuer.


  Mais elle se dirigea vers la porte en sifflant ses loups pour qu'ils nous suivent.


  — Hé, connard ! cria-t-elle à Ogen, viens donc me retrouver à la cuisine !


  — TE DÉVORER ! hurla-t-il en s'extirpant si brusquement de l'encadrement de la fenêtre que le bâtiment trembla.


  Un bras passé autour des épaules de Lark, nous prîmes tant bien que mal la direction opposée de la cuisine, le trio de loups sur nos talons.


  — Que se passe-t-il ? demandai-je tandis que nous dévalions l'escalier, hors d'haleine.


  — Il doit s'agir d'un sabbat dont je ne suis pas au courant, murmura-t-elle. Peut-être le gros sabbat annuel.


  Nous prîmes d'autres escaliers que je ne me souvenais pas d'avoir vus auparavant.


  — Je ne l'ai jamais vu aussi gros, Evie. J'ai demandé du renfort de la grange, mais il va leur falloir un moment pour suivre mes instructions et crocheter la serrure.


  Nous longeâmes un couloir jusqu'à ce qu'elle s'arrête devant un mur.


  Elle posa la main sur le lambris et un panneau dérobé s'ouvrit. Juste avant que le panneau ne se referme derrière nous, son faucon poussa un cri perçant et plongea de justesse à l'intérieur.


  Dans l'obscurité totale, je fus forcée de compter sur la vision nocturne de Lark pour dévaler une autre volée de marches. Étions-nous montées avant de nous enfoncer finalement dans les entrailles de cette bâtisse ?


  L'air devint humide et de plus en plus silencieux. Je n'entendais plus la pluie, seulement les bruits de pattes derrière nous, les battements d'ailes et les grincements de mes os qui commençaient à se ressouder. Je lançai un appel à Aric.


  — Nous avons des ennuis - tu dois rentrer !


  Aucune réponse. Je fis même appel à Matthew. Rien.


  — Tiens bon, Evie. On y est.


  Elle me poussa contre un mur.


  J'entendis un bruit de clé dans une serrure, puis le son d'une roue qui tourne, comme dans le coffre d'une banque. La porte s'ouvrit avec un cliquetis et la lumière se répandit sur le palier sur lequel nous nous trouvions.


  Une lumière chaude.


  Je fus médusée par le spectacle qui s'offrait à moi. Le bunker était effectivement plus gros que dans Warehouse 13, et rempli de cultures. Chaque centimètre du haut plafond était recouvert de lampes à ultraviolets, déversant une vive lumière sur ma peau assoiffée.


  Lark nous enferma à l'intérieur avec ses créatures.


  — Cette porte ne retiendra peut-être pas Ogen quand il est dans cette forme.


  Elle s'appuya contre cette dernière et retira un bout de verre de sa hanche. Ses blessures saignaient presque autant que les miennes.


  — Je vais laisser le faucon ici pour qu'il écoute. Nous, allons au fond.


  Tandis que Lark et moi traversions le bunker, les loups dans notre sillage, je m'imprégnai de la lumière et sentis mon cerveau se mettre à s'enflammer de nouveau. Je retirai des tessons de ma propre peau pour accélérer ma régénération.


  Nous passâmes devant des rangées entières de plantes, comme autant de bataillons ordonnés. Du lierre en pot et même de jeunes arbres. Ils ne seraient pas aussi forts que d'immenses chênes ni aussi furtifs que mon arme de choix : les roses. Quoi qu'il en soit, c'était une armée convenable - si je parvenais à récupérer mes pouvoirs.


  Ogen finirait bien par nous retrouver ; j'espérais seulement avoir le temps d'installer un piège.


  — Lark, il me faut un couteau le plus tranchant possible. (Ou, en fonction du temps...) Peut-être une hache ?


  Ça repoussera.


  — Bon sang, j'ai oublié les miens, dans la précipitation. (Elle jeta un regard alentour.) Je peux te trouver une bêche. Ou une truelle.


  Je baissai les yeux sur ses griffes, redoutant ce qui était hélas inévitable.


  — Tu as déjà entaillé de la peau auparavant, n'est-ce pas ? Avec tes griffes ?


  — Oh, alors là non, certainement pas. N'y pense même pas, Evie.


  — Crois-moi, je suis ouverte à toute alternative.


  — Le patron est censé rentrer aujourd'hui. Peut-être arrivera-t-il à temps ?


  — Tu es prête à parier ta vie là-dessus ? (Je lui tirai la main.) Aide-moi à retirer cette menotte ou on est mortes.


  Elle me dévisagea, comme terrifiée.


  — Tu ne recules devant rien, toi, hein ?


  — Non. Pas du tout. Mais je veux quand même que tu me coupes.


  Le temps que nous atteignions un recoin sombre, je parvins à la faire capituler.


  — Très bien ! (Elle fit étinceler ses griffes.) Dis-moi ce que tu veux.


  Je lui expliquai qu'elle devait découper la peau au-dessus et au-dessous de la menotte, et le long des bords comme si elle traçait les contours d'un gobelet en plastique. Les barbelés étaient trop profondément enfoncés dans ma peau pour faire simplement glisser l'objet en métal le long de mon bras, alors il me semblait qu'il fallait aussi faire tomber ce cercle de peau. Fastoche. Oh, et tout ça pendant qu'on m'exciserait le biceps. Alors deux tranches supplémentaires de chaque côté du muscle, s'il vous plaît.


  Je retirai mon pull et entortillai la manche pour avoir quelque chose à mordre, comme je l'avais vu faire dans les films.


  Quand je fourrai le tissu entre mes dents, elle leva la griffe acérée de son index comme un scalpel.


  — Ça va vraiment être de la boucherie.


  Les yeux comme des soucoupes, elle se mit à entailler ma peau autour de la menotte.


  La douleur me fit monter les larmes aux yeux, mais je lui fis signe de continuer.


  Le sang se mit à couler abondamment, rendant tout glissant. Je commençais à délirer, si bien qu'il me sembla déceler une lueur de jouissance dans ses yeux. Le rouge des dents et des griffes.


  Mais en étudiant plus attentivement son visage, je ne vis qu'une pâleur d'écœurement.


  Je retirai le tissu de ma bouche.


  — Dé... dépêche-toi. Avec autant de lumière et de verdure... je guérirai direct. Quand je tire la menotte vers le haut, tu te glisses dessous et... (ma voix se mit à chevroter)... tu tires d'un coup sec sur le muscle. Vite.


  Je fourrai de nouveau la manche dans ma bouche.


  Avec un hochement de tête incertain, elle se servit de ses griffes pour avoir une bonne prise en tenaille sur le muscle luisant, puis entama sa tâche macabre.


  À travers un flot de larmes, je levai les yeux vers le plafond. Pression, douleur, pression, douleur ! Je hurlai dans mon pull. Comme s'il avait pu entendre ce son étouffé, Ogen se mit à rugir quelque part au-dessus de nos têtes en bondissant à travers le manoir.


  — C'est fini pour cette partie.


  Pourquoi oscillait-elle autant ? Ou bien était-ce moi ? Je délirais. Reste consciente, reste consciente. Elle se mit à tirer la menotte vers le bas.


  Oh, Seigneur, les barbelés ! Je vomis dans ma bouche et le ravalai. Mes jambes se mirent à chanceler tandis que j'essayais de l'aider en faisant contrepoids.


  Presque au coude, presque...


  Le morceau de métal se libéra dans un flot de sang et tomba par terre en rebondissant. Enfin ! Tremblante, je recrachai le morceau de tissu et posai mon bras valide sur l'une des tablettes recouvertes de plantes. Les barbelés ressemblaient à des racines qui s'enfonçaient dans mon ancienne peau.


  Lark déchira le bord de son maillot et s'en servit pour bander mon bras mutilé.


  Bien. Je ne voulais pas voir ça.


  — Je n'arrive pas à croire qu'on ait fait ça ! Maintenant, ne me momifie pas en lierre, d'ac ?


  Désormais libérée, j'ordonnai à toutes les plantes de pousser. Malgré mes blessures, je débordais de pouvoir.


  M'économiser ? Je le faisais depuis des mois.


  Mon armée m'obéit si rapidement que je pouvais entendre leurs membres pousser. Lark ne savait plus où donner de la tête en voyant les tiges, les troncs et les feuilles prendre vie.


  — C'est complètement flippant.


  — Comme tes cobras.


  — Alors, c'est quoi le plan ? demanda-t-elle.


  — On va devoir décapiter Ogen, d'accord ? (Elle hocha la tête.) Pour arriver jusqu'à nous, il va devoir se frayer un chemin à travers une véritable jungle, qui va l'affaiblir progressivement. Ensuite, je le tiendrai pendant que tes loups lui arracheront le ventre. Et quand on l'aura mis à terre, on se servira de leurs crocs pour lui trancher la gorge.


  — D'accord. Ils connaissent le programme.


  Quelque part au-dessus de nous, Ogen rugit :


  — Je sens la bonne VIANDE.


  — Il arrive, Lark. Sers-toi de mon sang. Dépose-le sur toutes les feuilles que tu peux. Ça les rendra encore plus fortes. Je vais créer une dernière barrière pour nous protéger.


  Elle s'accroupit et posa les deux mains à plat dans la flaque de sang à mes pieds. Jeux de mains... Je délirais.


  — Notre sang se mélange complètement. (Elle se releva et agita ses doigts ensanglantés. Le rouge sur le vert.) Comme des sœurs de sang. Tu crois que ça va m'accorder une deuxième vie dans ce combat ?


  — Aucune idée.


  Tandis que ma barricade s'épaississait, j'aperçus quelque chose le long du mur du fond. Un rosier. Un sourire se forma sur mes lèvres. Oh, Aric, tu n'aurais pas dû.


  Tandis que Lark alignait ses loups devant la barrière végétale, je fis pousser le rosier jusqu'à ce que les épines aient la taille de lames de rasoir, et les tiges, la taille de chaînes. Me rappelant la tactique d'un autre Arcane, je positionnai les tiges comme telles pour Ogen. En guise d'ultimes renforts.


  Puis je me tournai vers Lark.


  — Tu peux laisser les loups et aller te mettre à l'abri. (Comme elle hésitait, j'ajoutai :) Bizarrement, je me préoccupe de ton sort. Je m'inquiète plus de sauver tes fesses maigrichonnes que de le tuer, lui. Et tu ne peux pas m'aider contre lui.


  — C'est pas juste. Je vais rester dans le coin...


  Des gravats se mirent à s'effondrer du plafond ; à moins de quinze mètres de nous, Ogen avait réussi à se frayer un passage à travers le sol du manoir en le martelant de ses poings.


  Il passa la tête à travers le trou qu'il venait de creuser en aiguisant ses cornes sur le bord tranchant de l'ouverture.


  — Sens le SANG !


  Quand il se laissa tomber dans l'entrepôt, la terre trembla sous nos pieds. Le visage de Lark pâlit encore un peu plus.


  — Oh. Merde.


  Ogen n'aurait aucune jungle à franchir pour pouvoir nous atteindre, et ne serait pas progressivement affaibli.


  Quand les loups s'accroupirent en grondant, je me secouai pour sortir de ma torpeur. D'un geste de la main, les plantes jaillirent pour s'emparer de lui tel un lasso. Elles lui lièrent les poignets et les chevilles et s'enroulèrent autour de ses cornes.


  Une fois pris au piège, les loups attaquèrent et se jetèrent sur son ventre. Il grogna de douleur quand le trio déchiqueta des morceaux de son flanc. Une matière visqueuse, d'un jaune verdâtre, se déversa de ses plaies.


  Le faucon vint se mêler à la bataille, voltigeant au-dessus de la tête d'Ogen pour lui donner des coups de bec dans les yeux.


  — Ça marche ! s'exclama Lark.


  Je venais de lui adresser un hochement de tête quand Ogen se mit à se débattre avec une telle fureur qu'il parvint à se libérer de mes plantes. Un amas de plumes ensanglantées tomba au sol avec un bruit sourd.


  Les yeux écarquillés, je lui jetai tout ce que j'avais sous la main, dont mon lierre sans fin. Les loups se relayèrent pour mordre tout ce qu'ils pouvaient trouver.


  Malgré cet assaut général, il réussit à se traîner le long d'un véritable champ de mines de plantes. Si je parvenais à maîtriser son bras droit, il se servait du gauche pour déchirer les liens. Si je parvenais à emprisonner l'une de ses jambes, il tirait dessus jusqu'à la libérer.


  D'où tenait-il cette force ? Était-il encore en train de grossir ?


  — PAS patron. (Il esquissa une parodie monstrueuse de sourire, la bouche écumante.) Maintenant, FESTIN !


  Quand il atteignit la barrière végétale, les loups lancèrent une nouvelle attaque avec une force redoublée.


  Il en cueillit un dans sa main et tordit son corps comme une serpillière. Je poussai un cri quand il brisa Cyclope contre son genou. Il piétina le troisième sous son sabot.


  A chacune de ses attaques, Lark faisait des bonds en cherchant son souffle. Elle tourna des yeux humides vers moi en bredouillant :


  — Qu... qu'est-ce qu'on fait maintenant ?


  Nous étions acculées dans le fond, séparées d'Ogen par une seule barrière végétale.


  Avec une grimace baveuse, il serra son poing droit. Je me préparai à ce qui allait suivre. Il abattit son poing dans ma barrière et creusa un trou à travers ; une douleur atroce ébranla tout mon corps.


  Tandis que je luttais pour refermer la fissure, il avait déjà passé une jambe à travers.


  — AUTEL ! hurla-t-il avant de passer.


  Lark s'écarta, mais il était trop rapide. Il la balaya d'un revers de la main. Elle alla s'écraser contre le mur... et ne bougea plus.


  Ma peur céda à l'ardeur dans le combat.


  — Tu vas mourir pour ça. (Cherchant à le mettre en position, je m'approchai plus près de mon piège.) Viens, le Diable. Touche.


  Dans notre affrontement au bord de la rivière, Gabriel avait pris la Mort par surprise avec un filet. J'en avais moi-même un tout prêt.


  Quand Ogen se rua sur moi, un filet de tiges de roses s'abattit sur lui, muni d'épines géantes plus tranchantes que du fil de fer barbelé.


  — Mais tu en paieras le prix.


  Il rugit tandis que je resserrais le filet de tiges autour de lui, dont les lames lui tranchèrent la peau jusqu'à l'os.


  — Tu ne te souviens pas de tes ordres, Ogen ? Je te dis de rester...


  Je m'interrompis.


  Ogen se transformait de nouveau. Sous mon regard horrifié, il se mit à grossir et à grandir encore, menaçant de toucher le plafond.


  Tout ce temps, cette brute sournoise s'était économisée et avait masqué la véritable ampleur de son pouvoir. La Mort le savait-il seulement ?


  Quand ses cornes transpercèrent les lampes à ultraviolets au-dessus de lui, déversant des éclats de verre, je compris que je ne pourrais rien contre lui.


  Ogen se débattit contre ses liens. Ils se désintégrèrent et je ressentis une vague de douleur. Le géant s'était libéré.


  Il se courba et avança vers moi. Je reculai en lui jetant toutes les plantes que je trouvais sous la main.


  Mon dos toucha le mur. Je n'avais plus nulle part où aller.


  Il fendit l'air de son bras et s'empara de moi d'une main énorme.


  — La bonne viande !


  Il m'approcha à quelques centimètres de son visage.


  Je lui donnai des coups de griffes, mais il ne semblait même pas les sentir.


  Ses pupilles fendues se dilatèrent quand il me renifla. Son haleine fétide me fouetta les narines.


  — La chair MORTE.


  Il m'écrasa au sol, m'arrachant un hurlement.


  Il se mit à m'étrangler, comme il l'avait déjà fait auparavant. Mais cette fois, il saisit mon cou entre son pouce et son index pour faire durer l'instant et le savourer.


  La pression était épouvantable. Avait-il l'intention de me faire sauter la tête, comme une poupée ?


  Cette poupée n'avait-elle plus de cran ?


  Prise de vertiges, il me sembla entendre Aric me hurler de tenir bon. Je délirais. Je ne le reverrais jamais plus, je n'aurais plus jamais l'occasion de le convaincre que j'étais différente. Passerait-il sept autres siècles de souffrance et de détresse ?


  La bave d'Ogen coula sur ma joue. Serait-ce là ma dernière vision ?


  Ce fut presque un soulagement quand mes paupières se fermèrent et que des scènes se mirent à se dérouler dans mon esprit. Je vis le visage de Jack au-dessus de moi pendant notre moment suspendu dans le temps. Je le voyais avec une netteté parfaite. Je l'entendais. Je suis à ma place, Evangeline. J'ai enfin trouvé ma place. Avec ma mort, Matthew allait-il lui dire d'arrêter ses recherches, d'interrompre sa chasse ?


  Je perçus faiblement un cri. Aric ? Je parvins à rouvrir les yeux à temps pour le voir surgir dans mon champ de vision. Derrière la grille de son casque brûlait une lueur menaçante. Je n'aurais jamais cru pouvoir être aussi heureuse de voir la Mort charger vers moi, ses deux épées brandies.


  — Tu me désobéis, le Diable ? Je t'ai prévenu de ne plus jamais t'en prendre à elle.


  Vraiment ?


  Ogen bondit en me relâchant.


  — Pas mon patron. Je m'assois sur les genoux de Lucifer !


  J'inspirai goulûment en luttant pour me relever. Ce n'était pas fini. Le combat m'appelait toujours.


  Quand Ogen plongea vers lui, Aric feinta sur la droite avant de frapper avec l'épée de sa main gauche. Ambidextre. La lame s'enfonça profondément dans le flanc du Diable.


  Ogen hurla de fureur, fracassant quelques lampes supplémentaires. Il martela le sol avant de charger une nouvelle fois.


  Aric bondit par-dessus une table, mais Ogen le toucha rudement de la main, comme un coup de fouet, qui l'envoya s'écraser contre le mur à côté de Lark. Sa tête heurta si violemment ce dernier que son heaume fut éjecté.


  — Aric, non !


  Je crus m'étouffer. Je jetai une nouvelle salve de tiges sur le Diable. Connectée à une telle quantité de plantes et baignée de lumière, je me régénérais très vite. Mais même à pleine puissance, je pouvais seulement faire gagner un peu de temps à Aric.


  Par miracle, il avait réussi à garder ses épées. Il se redressa, s'accroupit et secoua la tête comme pour reprendre ses esprits.


  — Ah, Ogen, tout dans les muscles et rien dans la tête. Aucune compétence... aucun style. Ne sais-tu pas que la qualité l'emporte toujours sur la quantité ?


  Ogen rugit si fort que mes oreilles sifflèrent. Il chargea de nouveau.


  Au dernier moment, Aric roula sur le côté, esquivant un poing plus lourd qu'une enclume, et enfonça son épée dans les tripes du Diable. Une matière visqueuse et fétide s'en déversa.


  — Pa... patron ? geignit Ogen.


  Il se mit à rétrécir comme s'il se dégonflait.


  La Mort tordit son épée, avant de planter la deuxième.


  Le corps d'Ogen continua de rétrécir jusqu'à ne plus dépasser la taille d'Aric. La Mort attendit cet instant pour retirer ses épées... et les poser de chaque côté du cou d'Ogen, comme une paire de ciseaux.


  Ce dernier chancela sur ses sabots fendus.


  — A la prochaine fois, le Diable.


  Il trancha.


  La carte du Diable n'était plus...


  Épuisé, les épaules affaissées, Aric regarda le corps de son ancien allié s'écrouler. Le combat était terminé.


  Aric me tournait le dos. Je n'avais plus de cilice. Il n'avait plus de casque. Son cou était exposé. Une pulsion s'empara de moi.


  L'ardeur dans le combat ? Plus que ça.


  — Je t'ai entendue m'appeler, Impératrice, dit-il en commençant à se tourner vers moi.


  J'avais déjà bondi et frappé, plantant cinq griffes dans le cou de la Mort.
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  Tous les muscles tendus, Aric ne tenta même pas de se défendre. Il se contenta de pencher la tête en me laissant le poignarder - capitulant, me laissant tout le temps de lui injecter mon poison.


  Quand je le relâchai, il se tourna vers moi avec un regard déchirant.


  — Bien joué, créature. (Il laissa tomber une épée et attrapa l'autre par la lame pour me tendre la poignée.) Achève-moi, alors. Je ne vais pas me battre.


  Confuse, je pris la poignée, mais ne fis aucun geste pour frapper. J'avais eu l'intention de lui expliquer mon geste, mais son expression me coupa le souffle.


  — T... tu veux mourir ?


  — Pourquoi voudrais-je vivre pendant encore plusieurs siècles alors que je me méprise à chaque seconde ? fit-il avec un rire amer.


  — Te mépriser ?


  — Pour te désirer de nouveau. Encore et encore, je tombe dans le piège. La première fois que tu m'as attaqué, je me suis défendu sans vouloir croire que c'était bien toi. Je t'ai abattue avant que tu puisses me délivrer une pleine dose de ton poison. Dans la partie suivante, tu es morte avant que je puisse te trouver, mais dans la troisième, je t'ai surveillée et attendue.


  Je me souvins de ce jour où la sorcière rousse avait détruit ces galions. Il l'avait observée depuis la rive. Elle avait fait remarquer que la Mort avait toujours été « fasciné par ses dons d'Impératrice ».


  — J'ai fini par te révéler que nous avions été mariés - et ce que tu m'avais fait, dit-il. Tu as réagi avec tant d'horreur que tu m'as convaincu que tu ne me ferais plus jamais de mal. Une nuit, tu m'as dit que je te posséderais pleinement. Je pensais qu'enfin j'allais connaître le corps d'une femme, de ma femme. Mais au lieu de quoi, tu m'as donné ton baiser empoisonné.


  La douleur insupportable que je perçus dans ses yeux me coupa le souffle. Un tel désespoir.


  Il voulait mourir, dans le but... d'oublier. Pour tout recommencer.


  — Tu avais les lèvres si douces que même après avoir compris ce que tu étais en train de me faire, j'ai continué à t'embrasser. Je ne me suis écarté qu'à la dernière seconde. J'ai mis des mois à m'en remettre. (Il tendit la main pour toucher les plaies sur son cou.) Et maintenant, ça.


  — Aric, attends.


  — J'ai assez attendu. (Il arracha son plastron et dénuda sa poitrine tatouée, pour m'offrir sa peau vulnérable.) Qu'est-ce qu'on dit quand on se fait avoir ? Si la honte va à celui qu'on trompe deux fois, alors il n'est que justice que la défaite aille à celui qu'on trompe trois fois. (Il positionna la pointe de la lame et me força à la tenir.) Tu voulais savoir ce que voulaient dire les runes sur mon torse ? C'est notre histoire, Impératrice, un rappel de ne jamais t'accorder ma confiance - et certainement pas mon cœur. Et pourtant je l'ai fait, cette fois-ci. (Les yeux étincelants, il ajouta d'une voix rauque :) Je t'avais désiré, avant, mais je n'étais jamais tombé amoureux de toi avant cette vie.


  Mon cœur se mit à battre plus vite encore qu'au cours du combat. Il m'aimait !


  — Allez, enfonce la lame maintenant. Je vaux cinq icônes.


  Il leva la main droite pour afficher ses marques, celle d'Ogen ayant rejoint les autres : une paire de cornes.


  Avant que je puisse réagir, Aric s'était penché sur la lame et avait planté la pointe au-dessus de son cœur. Du sang se mit à couler de l'une des runes. Comme si elle pleurait.


  — Tu ne veux même pas m'épargner l'agonie de ton poison ? Ou peut-être que tu pourrais me donner un dernier baiser ? Maintenant que je suis mordu, je peux toucher la vipère.


  Je lâchai la poignée de l’épée et l'arme tomba entre nous.


  — En parlant de vipère, je t'ai donné une morsure sèche. (Devant son air confus, j'expliquai :) Je n'ai pas utilisé mon poison sur toi - mais j'aurais pu. Ces marques seront guéries d'ici à demain. Peut-être que maintenant, tu me croiras quand je te dis que je n'essaierai plus jamais de te tuer.


  Je vis à son expression qu'il n'osait y croire.


  — Pendant ton absence, j'ai rêvé de ce souvenir de notre nuit de noces. Et cette fois, je suis vraiment horrifiée par ce que je t'ai fait. Je ne te ferai plus jamais de mal, Aric.


  Sa mâchoire tomba et il haussa les sourcils.


  — Sievâ.


  Il m'avait déjà appelée comme ça auparavant.


  — Qu'est-ce que ça veut dire ?


  — Ça veut dire femme. (Il tendit la main vers moi.) Parce que c'est ce que je vais faire de toi ce soir.


  Je m'approchais de lui en boitillant quand Lark murmura d'une voix faible :


  — Qu'est-ce qui se passe ?


  Je fis volte-face.


  — Oh, Seigneur, Lark !


  Elle semblait vraiment amochée.


  Ses loups mutilés avaient rampé vers elle, leur fourrure laissant des traînées de sang dans leur sillage. Oh, Cyclope. Malgré leur état désastreux, ils s'étaient placés autour d'elle, toujours animés par ce besoin de la protéger. Le faucon lui-même avait réussi à clopiner vers elle.


  Ils allaient guérir, du moment que Lark guérissait.


  — Est-ce que ça va ? lui demandai-je. (Aric avait dit qu'un infirmier vivait sur les terres. J'espérais vraiment qu'Ogen ne l'avait pas englouti.) Tu peux te lever ?


  — Est-ce que le Diable est mort ? articula-t-elle péniblement.


  — Beaucoup de choses se sont éteintes ici ce soir, répondis-je avec un regard pour Aric.


  Les Arcanes étaient en effervescence.


  — La Mort s'est retourné contre les siens.


  — Le Diable n'est plus !


  — L'Impératrice est la prochaine.


   


  J'étais assise dans ma chambre seulement éclairée par un feu dans la cheminée. Aric allait venir me chercher ce soir. Je me demandai de nouveau ce que j'allais faire.


  J'avais laissé Lark et ses animaux aux soins d'Aric et de l'infirmier, un humain quelconque qui se cachait d'Ogen dans la cave à charbon. Le jeune avait voulu me panser, mais dès qu'il avait prononcé un diagnostic favorable sur ses autres patients, j'étais partie retirer la couche de sang qui recouvrait mon corps.


  Aric ne m'avait rien dit de plus, mais il semblait vibrer de tension chaque fois que j'approchais...


  Le temps que je finisse ma toilette, mon bras s'était presque entièrement régénéré. Il était encore chétif, mais il se reformait. Si seulement mon mental pouvait suivre l'exemple... J'étais nerveuse. Dans les faits, il s'agissait de ma nuit de noces.


  J'avais tressé et détressé mes cheveux, et longuement débattu du choix de ma tenue. Je m'étais décidée pour une nuisette en soie d'un bleu royal avec un peignoir assorti.


  Pourquoi étais-je aussi nerveuse à la perspective de coucher avec lui ? J'étais accro à ce type, pour l'amour du ciel, et je l'avais déjà fait une fois !


  Avec Jack. Dans un moment choisi. Je signe tout de suite, peekôn.


  Dès que j'avais pris la décision de coucher avec Aric, mes sentiments pour Jack avaient refait surface et les souvenirs envahissaient mon esprit : Evangeline, j'ai besoin de te sentir à chacun de mes pas. Ou je deviens un peu fou.


  Quand j'avais cru mes derniers instants arrivés, c'était le visage de Jack que j'avais vu le plus clairement. Pourquoi ? Il était un non-Arcane, me rappelai-je. Il m'avait menti, de la pire des manières possibles. Certains obstacles étaient simplement impossibles à surmonter...


  La porte s'ouvrit à la volée. Je bondis sur mes pieds.


  Aric se tenait sur le seuil, le regard embrasé.


  — J'ai attendu si longtemps... (il baissa la voix)... de te voir comme ça.


  Son accent était plus prononcé que jamais.


  Puis il s'approcha de moi. Ses yeux envoûtants me clouèrent sur place. Il prit mon visage entre ses mains. Quand il posa ses lèvres sur les miennes, mes poumons se vidèrent de leur air. Il en profita pour intensifier son baiser, grognant au contact de ma peau. Je sentis ses mains se raidir autour de mon visage. Ses gémissements sensuels m'embrouillaient l'esprit et me donnaient des frissons.


  Même s'il n'avait pas déshabillé de femme depuis des siècles, tous mes vêtements avaient disparu avant même que je m'en rende compte ; sa chemise et ses bottes aussi s'étaient volatilisées. Il rompit notre baiser pour me prendre dans ses bras et me porter jusqu'au lit.


  Comme l'avait fait Jack. Ne pense pas à lui.


  Aric regarda mon corps nu dans ses bras et siffla :


  — Seigneur.


  Il m'allongea sur le lit et monta à côté de moi. Il portait toujours son pantalon mais, étrangement, je n'éprouvai pas la moindre timidité quand il contempla chacune de mes courbes.


  Probablement parce que, devant lui, je m'étais sentie nue pendant des mois.


  Son désir était si clair, si ardent. Et pourtant, lorsqu'il baissa la tête, ce fut mon bras mutilé qu'il embrassa.


  — Ma féroce Impératrice. Je ne pourrais pas être plus fier.


  Il m'adressa un véritable sourire, pas un ricanement railleur ni un demi-sourire forcé. Quel homme splendide !


  Il avait des lèvres d'une forme parfaite, des dents blanches et régulières. Malgré les étoiles dans ses yeux, je discernais leur couleur ambrée. Ils étaient emplis de chaleur, emplis... d'amour.


  Si je le trouvais magnifique auparavant, à présent il était dévastateur. Mes glyphes s'animèrent et attirèrent son regard.


  — Avant, ils me troublaient totalement. Ils sont sublimes, mais chaque fois que je les voyais, tu étais sur le point de frapper.


  Jack, lui aussi, les avait trouvés magnifiques.


  Sors-le de tes pensées ! J'étais la femme d'Aric. Je l'avais trahi par le passé, l'avais condamné à des centaines - non, des milliers - d'années de souffrance. Je devais faire ça bien. Comme une pénitence.


  Il passa son pouce sur ma lèvre inférieure d'une main fébrile. J'avais la sensation qu'il perdait son sang-froid légendaire et que son désir gagnait en intensité.


  — Tu ne pourrais pas être plus belle. (Il semblait sur le point de me dévorer, ce qui me donna à la fois des frissons - et la chair de poule.) Je suis un homme patient, sievâ, mais ce soir...


  Il y avait une nuance vaguement menaçante dans ses paroles. Le doute surgit. Trop rapide.


  Pourtant, quand il se pencha pour m'embrasser, il s'empara de ma bouche jusqu'à chasser toutes mes pensées. Il fit glisser ses lèvres dans mon cou en donnant de petits coups de langue sur ma peau, et la chaleur exquise de sa bouche me donna des vertiges.


  Il avait toujours été poli et sophistiqué. À présent, la force brute de son désir me déstabilisait. Entre deux baisers, il me murmurait en latvian.


  — Qu'est-ce que tu dis ?


  Il s'écarta et posa un doigt sous mon menton.


  — Que tu as le goût de la vie. Tu es ma vie, maintenant.


  Ses paroles étaient tellement définitives... s'il m'avait semblé possessif dans ce passé lointain, à présent il semblait s'être perdu lui-même.


  En moi.


  J'étais sur le point de lui demander si on pouvait y aller plus doucement quand il posa les lèvres sur mes seins. Le plaisir fut si fulgurant que mes doutes s'envolèrent ; je n'étais plus capable que de soupirer son nom.


  Je me cambrai et il gémit en suçant un téton, puis l'autre, en donnant de petits coups de langue adroits.


  La pénitence pouvait-elle être plus délicieuse ?


  — C'est encore mieux que des milliers d'années d'imagination. (Il releva la tête quand je me tortillai de désir. Ses yeux étaient enflammés.) J'ai aussi imaginé d'autres choses.


  Il fit glisser ses lèvres sur mon ventre, laissant son souffle chaud créer des frissons sur ma peau. Il glissa vers mon nombril, puis plus bas. Plus bas.


  — Heu, Aric ?


  Avec un gémissement désespéré, la Mort... m'embrassa.
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  Le regard rivé au plafond, les jambes écartées, j'avais l'esprit totalement étourdi par le plaisir qu'il venait de me donner.


  — Je... tu... où est-ce que tu as appris ça ?


  Y avait-il une seule chose qu'il ne savait pas faire ? Tremblant d'impatience, il eut un rire peiné. Ses yeux étaient plus étincelants que jamais.


  — Tu ne t'es jamais demandé à quoi je pensais quand tu dansais pour moi ? Je faisais comme si les choses étaient différentes et que tu mourais d'envie que je te touche, que je t'embrasse. J'ai fantasmé sur les milliers de choses que j'avais envie de faire à ton merveilleux petit corps.


  Il retira son pantalon en plaquant ses lèvres sur ma poitrine. J'entraperçus son corps nu - et cette simple vision me fit trembler de désir.


  Il prononça deux mots tout en se plaçant entre mes jambes :


  — Enfin, sievâ.


  Un instant, quelque chose n'allait pas... qu'est-ce qui manquait ? J'écarquillai les yeux.


  — Est-ce que tu as, heu... une protection ?


  Il se raidit.


  — À cet instant particulier, es-tu réellement en train de me demander de te rapporter quelque chose ? Peut-être voudrais-tu aussi un verre de vin ?


  — Mais non, ce n'est pas ça. Et si je tombe enceinte ?


  Jack s'était montré si prudent... Arrête de te torturer, Evie.


  — Ce n'est peut-être même pas possible pour moi de donner la vie, dit Aric. Mais on ne perd rien à essayer. Si tu veux mettre un terme à la compétition, c'est un coup qui n'a jamais été tenté. Comment pourrions-nous jamais faire du mal à l'autre si on commence une dynastie entre nous ?


  — Aric, je suis trop jeune !


  Il posa son front contre le mien.


  — Non, tu ne l'es pas. Maintenant qu'on est ensemble, la partie va traîner. Nous continuerons de vieillir tant que plus d'un Arcane sera encore en vie. Déjà dix-sept de tes années de mortelle se sont écoulées. Vingt-trois des miennes.


  Il parlait de fonder une famille ? Alors que je n'étais même pas sûre que le soleil allait se lever le lendemain ? C'était beaucoup trop précipité, trop intense. Il était trop intense.


  Trop charnel, trop sensuel. Ses besoins virils... Non, ne pense pas à la sorcière !


  — Je ne peux pas faire ça ce soir.


  — Tu plaisantes ?


  — Les choses vont trop vite.


  Elles tourbillonnaient, elles s'envolaient, comme les jours passés ici. Peut-être que j'avais besoin de retrouver le monde extérieur, d'arrêter de manger le lotus, et ensuite, de trouver ma place avec cet homme ?


  Aric se redressa sur ses bras et fronça les sourcils.


  — Tes hésitations ont une autre cause, n'est-ce pas ?


  En avaient-elles ? Je savais qu'il y avait de sérieux obstacles entre Jack et moi. Mais il avait dit qu'ensemble, nous pouvions tout surmonter - et à l'époque, je le croyais. Il m'avait demandé de lui donner une chance de m'approcher.


  Si je faisais ça cette nuit, je ne donnais pas à Jack la chance que je lui avais promise. Ne lui devais-je pas au moins ça ? Lui laisser la chance de me raconter sa version de l'histoire ?


  Je savais que mes réflexions étaient d'une naïveté qui frôlait le ridicule. Ça ne pourrait jamais marcher entre nous après ce qu'il avait fait. Bon sang, j'étais même probablement trop impliquée dans mes sentiments pour Aric.


  Puis une vérité simple me frappa : en couchant avec Aric, je prenais une décision qui concernait ma vie entière - mais je n'avais pas encore assez d'informations pour la prendre.


  Et personne ne pouvait me pousser à prendre une décision avant d'être prête. Personne.


  — C'est à cause de lui, affirma-t-il.


  Aric se détourna pour s'asseoir au bord du lit.


  Je me redressai et lui touchai l'épaule, mais il se déroba.


  — Aric, s'il te plaît. Quelle que soit la raison, est-ce qu'on pourrait simplement y aller plus doucement ?


  — Est-ce que tu le nies ?


  Il irradiait de jalousie.


  — Je ne dis pas que je ne veux pas quelque chose avec toi. Mais je lui ai fait une promesse. Tu disais que je ne les tenais pas, dans le passé, mais aujourd'hui, si. Je lui dois au moins une conversation à propos de tout ça, avant de décider d'aller plus loin avec toi.


  — Je t'ai dit ce qu'il t'avait fait, qu'il t'avait trahie, et tu veux toujours de lui !


  — Je pourrais dire la même chose de tes sentiments pour moi.


  Avec un son brusque et agacé, il se leva pour se rhabiller.


  — Je pensais que tu avais dépassé ça. Que tu l'avais oublié.


  Moi aussi. Quand ma vie avait défilé devant mes yeux, quelque chose semblait s'être libéré.


  — Est-ce que tu veux que je passe ma vie à me poser la question ? Tu ne veux pas construire notre relation sur des bases saines ?


  Il enfila son pantalon.


  — Sois maudite, Impératrice, c'est moi que tu choisiras ! Tu le dois. Il peut s'en remettre. Moi pas !


  Je repensai au comportement de Jack, pas sûre du tout qu'il puisse s'en remettre. Tu es à moi, Evangeline !


  Aric se mit à arpenter la pièce.


  — Tu n'as jamais donné ton cœur auparavant. J'étais convaincu que tu n'en avais pas.


  Je remontai le drap sur ma poitrine.


  — J'en ai un, et en ce moment, il est brisé en deux.


  — Pourquoi faut-il que la première fois que je jure de me venger, ce soit la première fois où tu naisses comme ça ? Avec honneur et empathie ? La seule fois où tu es parfaite pour moi... tu es amoureuse d'un autre !


  — Je suis désolée, murmurai-je.


  — Après le Flash, si j'étais allé à Haven pour vous protéger, ta mère et toi, est-ce que tu m'aurais choisi moi ?


  Avant de prendre la route avec Jack ? Avant d'apprendre combien il était compliqué ? Avant qu'il me sauve la vie ? Je devais répondre honnêtement.


  — Oui.


  Aric hurla de frustration et enfonça son poing dans le mur de pierre. La tourelle tout entière trembla.


  — J'aurais dû aller te chercher ! dit-il, le souffle court. J'aurais dû voir au-delà de ma haine et te protéger.


  Il ne dit pas au lieu de te terroriser, mais je savais qu'on le pensait tous les deux.


  — On ne peut rien y changer, maintenant.


  — Non, on ne peut pas. Je me suis montré patient avec toi. J'ai même étiré les limites de mon éternelle patience. Je vois maintenant que le mortel doit être exclu de l'équation.


  Comme l'avait dit Matthew. Je répliquai d'un ton glacial :


  — Si tu fais du mal à Jack, ce sera la fin de ce qu'il y a entre nous. Tu veux qu'on soit de nouveau ennemis ?


  Mes griffes commencèrent à sortir. Il le remarqua et fronça les sourcils.


  — Non, je ne le veux pas.


  — Tu devrais lui être reconnaissant. Sans Jack, j'aurais été capturée par les Amoureux, torturée et tuée.


  Prononcer ces simples mots suffit à sceller ma décision de le retrouver. Il m'avait sauvé la vie ; je lui devais bien une conversation.


  — Si tu as des sentiments pour lui, repousse-les, m'ordonna Aric. En allant le retrouver, tu ne ferais que les raviver. Ne comprends-tu pas ? Il peut se trouver quelqu'un d'autre - moi pas. Si tu le choisis, tu me condamnes à un destin atroce. Comme tu n'as cessé de le faire. Non, ce sera même pire encore, parce que j'ai pu voir de plus près ce que je manquerai.


  — Je veux seulement lui parler. Je pars ce week-end, dis-je, inébranlable.


  — Non, tu n'iras pas. (Son attitude arrogante de nouveau bien en place, il ajouta :) Comprends-moi, je ne vais pas renoncer à la seule femme qui est faite pour moi seul. Pas pour un humain ni qui que ce soit d'autre.


  — Tu ne peux pas continuer à me retenir ici contre ma volonté. Qu'est-ce que tu vas faire ? Me remettre ce cilice ?


  — Je regrette que...


  Je levai la main pour l'interrompre.


  — Je comprends pourquoi tu l'as fait. Mais je ne veux plus être prisonnière.


  Il attrapa sa chemise et l'enfila.


  — Tu dis que tu tiens tes promesses maintenant ? Tu as fait le vœu devant les dieux d'être ma femme. Dans cette vie, tu vas tenir les promesses que tu m'as faites - avant d'en honorer une seule pour lui !


  — Tu ne peux pas m'empêcher de partir. J'ai récupéré mes pouvoirs. J'ai regagné mes pouvoirs.


  — Tu as fait la promesse de ne jamais me faire de mal, Impératrice, dit-il avec un sourire cruel. Sache qu'il faudra me tuer avant que je te laisse partir.


  Il se dirigea vers la porte.


  — Et sache que tu devras me remettre ce cilice pour me garder de nouveau prisonnière ici.


  Une fois seule, j'appelai Matthew.


  — L'Impératrice a survécu aujourd'hui.


  — Y avait-il des doutes là-dessus ?


  — Un combat périlleux. Quantité de végétaux. Des tourbillons.


  C'était sa manière de dire qu'il ne pouvait pas toujours voir les milliers d'embranchements possibles qu'un destin pouvait emprunter.


  — Tu as l'air encore bouleversé, Matthew. (Confus. Un peu trop ?) Je dois parler à Jack. Si je quitte cet endroit, pourras-tu me guider jusqu'à vous ?


  — Le Fou te montre le chemin...
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  Jour 369 après le Flash


  Lark dormait dans sa nouvelle chambre, l'air plus juvénile que jamais, entourée de ses mammifères assoupis tout autour de son lit.


  Deux jours plus tôt, l'infirmier avait posé une attelle à son bras et sa cheville cassés, ainsi qu'une écharpe pour sa clavicule. Puis il lui avait donné l'ordre de rester alitée.


  Les loups guérissaient au même rythme qu'elle. Ils étaient étendus devant le feu dans la cheminée. Puisque Cyclope ne pouvait plus monter les escaliers, il restait en bas avec sa meute. Son faucon, en convalescence, était niché dans un panier à linge tout proche.


  Je m'inquiétais de ce qu'il adviendrait de Lark après mon départ. Cette petite fripouille était en quelque sorte devenue mon amie.


  Bonne, mauvaise, bonne.


  Ne l'étions-nous pas tous ? Jack, moi, Aric.


  Ce dernier m'évitait, comme si ma vue le faisait souffrir. Il ne prenait même plus ses repas avec moi. Malgré mon besoin pressant de parler à Jack, je me languissais d'Aric.


  Après ma visite à Lark, la veille, j'étais tombée sur lui.


  — Comment s'en tire la Faune ?


  — Elle va mieux.


  Il avait hoché la tête et tourné les talons.


  — C'est tout ? avais-je lancé. Combien de temps ça va encore durer ? Il faut qu'on parle de ce qui s'est passé.


  Il s'était retourné avec un rire brusque.


  — C'est très simple. Je te veux, tu veux quelqu'un d'autre, et on me doit une femme. (Luttant pour retrouver son sang-froid, il avait ajouté d'une voix rude :) Si la situation était inversée, tu ne me laisserais jamais partir non plus.


  J'avais gardé le silence, incapable de le nier. Puis, perplexe, je l'avais regardé partir.


  La tension qui régnait au manoir était presque pire que du temps où Ogen réclamait des offrandes. L'esprit d'Aric devait être en proie à une extrême agitation car ses entraînements s'étaient encore intensifiés. La dernière fois que je l'avais vu dans cet état, j'avais eu l'impression de regarder un fou furieux. Aujourd'hui ?


  Une bombe à retardement.


  — Impératrice ! appela Matthew.


  — Je suis là.


  Je remontai la couverture sous le menton de Lark puis me dirigeai vers la cheminée pour ajouter une bûche. Les températures continuaient de chuter et les vents de souffler. Au plus fort de la tempête, ma tourelle oscillait légèrement.


  — Mais ce n'est pas vraiment le bon moment, Matthew. J'ai l'esprit préoccupé.


  Trop préoccupé, et principalement par Aric.


  — Je t'en prie, Impératrice ! JE T'EN PRIE !


  Je me figeai en entendant le ton paniqué de sa voix.


  — Que se passe-t-il ?


  — Ils l'ont capturé. Tendu un piège. Je n'arrive pas à voir son avenir ! Savais pas. Ils le détiennent.


  — Doucement. Qui détient qui ?


  — Le Duc et la Duchesse les Plus Pervers. JACK.


  L'effroi accéléra les battements de mon cœur. Les Amoureux détenaient Jack ? Un destin bien pire que la Mort.


  — Le Cajun tendait des pièges à l'armée. Vincent, qui était parti en éclaireur chercher un nouveau site de campement, l'a surpris. Violette va rejoindre son frère. Une fois les Amoureux réunis, Jack sera... blessé.


  — J'ai combien de temps ?


  — Avant qu'ils le tuent... ou avant qu'ils le détruisent de manière irrémédiable ?


  Je sentis un goût de vomi dans ma bouche.


  — Je vais pouvoir arriver à temps ?


  — Ils campent à plusieurs jours des terres de la Mort.


  Tout pouvait me retarder. Les tempêtes, les milices, les Épouvantails.


  — Et Selena ? On peut l'envoyer ?


  — Elle a risqué sa vie pour lui. Laissée pour morte. Finn aussi.


  — Envoie un autre Arcane pour le sauver, promets-leur n'importe quoi ! Je donnerai TOUT !


  — La Tour promet son alliance à l'Impératrice. Sauver ton mortel en échange de la tête de la Mort.


  — Quoi ? Joules libérerait Jack, comme un mercenaire ?


  — La Tour mercenaire !


  — Je ne lui donnerai jamais ce qu'il veut. Essaie de négocier autre chose. Tout sauf ça ! Je te ferai savoir ce que j'ai décidé.


  — Vite, Impératrice !


  Je voulais y réfléchir rationnellement, en ayant la tête froide. Mais mon inquiétude pour Jack me faisait littéralement frémir.


  Je descendis les escaliers d'un pas chancelant pour aller trouver Aric dans ses appartements. D'après moi, le sort ne me laissait que deux possibilités. Demander l'aide d'Aric, ou... l'impensable.


  Pourquoi la Mort viendrait-il en aide au garçon qui avait fait l'amour à sa femme ? Je n'avais aucun espoir d'obtenir son aide, mais je me devais d'essayer.


  J'entrai dans son bureau sans frapper. Je le trouvai perdu dans ses pensées, allongé sur le canapé. Torse nu, il ne portait qu'un pantalon en cuir. Il avait le regard rivé au plafond, un bras passé derrière sa tête, et de son autre main il parcourait des doigts les contours de ses runes, comme s'il mémorisait leur emplacement exact. À quoi pensait-il en touchant ses tatouages ?


  — Aric, il faut que je te parle.


  Il se leva avec sa rapidité habituelle et s'approcha de moi.


  — Que se passe-t-il ? (Il posa un doigt sur mon menton pour tourner légèrement ma tête.) Pourquoi es-tu si pâle ?


  Je tentai de garder une voix ferme.


  — Jack s'est fait capturer par les Amoureux.


  Il laissa retomber sa main.


  — Alors, en ce moment, il doit regretter que je ne l'aie pas achevé dans la mine.


  — J'ai besoin de ton aide pour le libérer, dis-je en me retenant de crier.


  — M'attaquer à une armée pour lui ? Et pourquoi ferais-je ça ? Je le hais plus encore que je n'ai jamais haï personne. Même toi. (Il se détourna et alla se servir un verre de vodka. Mais il ne le but pas.) Accepte-le : ton mortel est condamné.


  — Je t'en prie, Aric. Je t'en supplie !


  Il fit volte-face, furieux.


  — Tu as refusé - deux fois - de me supplier pour ta vie, mais tu supplies pour la sienne ?


  — Oui, murmurai-je.


  — Ce que tu me demandes n'est pas une tâche impossible, dit-il avec une lueur calculatrice dans les yeux. Je pourrais faire appel à d'anciennes dettes, contacter d'anciens alliés. Ils pourraient être ici dans quelques heures. Et nous partirions ensemble.


  — Vrai... vraiment ?


  — A une condition : que tu deviennes véritablement ma femme. À compter de ce soir. Soumets-toi et je ferai tomber toute une armée pour toi.


  Mes lèvres s'entrouvrirent de stupeur.


  — Comment peux-tu me faire ça ?


  — Tu as perdu Deveaux quoi qu'il arrive. Soit il sera abattu par les Amoureux - soit sauvé par MA femme, par son sacrifice. (Il me tendit la main.) Viens avec moi et mettons-nous à l'œuvre.


  — Non, Aric ! Ne détruis pas ce que je ressens pour toi.


  — Je prendrai... (il me tira brusquement par la main)... ce que je peux.


  Je frissonnai malgré moi à ce contact, à sa voix rauque.


  Il me tenait d'une main ferme et possessive. Parce qu'il pensait que j'étais sur le point de devenir sienne. Au fond de moi, la sorcière rousse murmura :


  — La Mort te croit à sa merci. Mais on ne met pas l'Impératrice en cage, on ne lui passe pas de collier autour du cou - et on ne la contrôle pas non plus. Empare-toi de sa tête et donne à la Tour ce qu'il veut.


  — La ferme !


  — Je t'en prie, Aric. Je n'aurai plus que de la haine pour toi si tu fais ça. Ce n'est pas ce que je veux ressentir pour toi. Plus jamais. Ne me force pas à faire ça.


  — Forcer ? (Indifférent, il me guida jusque dans sa chambre.) Je ne te force à rien du tout. Tout comme tu ne peux pas me forcer à sauver la vie de ton amant. Nous faisons tous des sacrifices pour obtenir ce qu'on veut.


  Le cœur battant, je franchis le seuil de son monde obscur. Les murs noirs, le plafond noir, la nuit noire au-delà des fenêtres. Et pourtant, à l'extérieur, il me sembla apercevoir... un flocon de neige voletant dans le ciel.


  Comme un signe.


  — Viens, sievâ. Je n'attendrai pas plus longtemps.


  Tandis que la Mort m'emmenait jusqu'à son lit, jusqu'à la promesse du plaisir, je sentis monter en moi l'ardeur du désir... et... Du combat.
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